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Goarmm mihi, SERENISSIME D'ELPHINE , 
quæ potiflimhm literaturæ pars te nunc habe- 
ret, Eloquentiam fpe@are di@tus es : cm Poë- 
fm & Hiftoriam deguftafles haftenus , ut inge- 
nium altéra obleétaret fpeciofis, quas ubique ef- 
fingit, imaginibus ; mentem altera ditaret rerum 
utilitate & copià, quas commemorat vel faétas 
laudabiliter, vel diftas idoneè, Atque his dignam 
fanè coronidem imponis ,Oratoriam artem. Quæ 
fi privato homini quemdam in ceteros mortales 
dat principatum ; parumne decet Principem, cui 
tot regendi olim populi deftinantur ? Obtempe- 
rantes habebjs illos quidem , & , quod magis 
Gallicæ eft indokis, etiam obfequentes. At quan- 
tu fuerit, fi ad illam fceptri majeftatem adjun- 
gatux alrera hæc auftoritas, quæ vim augetimpe- 
A 1 
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rü, dum temperat? Proprium eft enim princie 
pis munus, continere in officio liberos homines : 
quod is affequatur facillimè , qui arte inftru@us 
dicendi, ac præftantium inter paucos oratorum 
ufu perpolitus, ita fciat agere cum hominibus ; ut 
benevolentiam acquirat, neque amittat dignita- 
tem ; orationis fuavitate atque illecebris rapiat 
anjms , què ratjo vocaf; impetretque, pt quod 
fieri necefitatis eft, voluntate fufcipiatur. Noli 
igitur , SERENISSIME DELPHINE, in curfu inftitu- 
to defatigari. Ne committas ut hoc defit tibitan+ 
tulum, quod ftudio ac labore abfolvendum , tuæ 
relitum eft induftriæ, Nam quibus in labellis fef= 
fitare malit Suada , quàm tuis? Proinde ut necef- 
fâriis animum præceptionibus excolas , rognofce 
optimos. dicendi artifices, Demofthenem ac Ci- . 
ceronem ; quos videtur efformafle natura , ut quid - 
in eo genere poflet » feculis omnibus oftenderet,- 
Vale, 
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._ PREFACE. 
Ox a beaucoup à lire pour deve- 
nir favant : mais pour fe former le 
poût , il faut lire peu, & bien lire. 
Car, avant qué le jugement foit 
mür, la multiplicité des Auteurs 
ne peut que produire une confu-. 
fion d'idées, qui ne fe guérit ja- 
mais, & qui même, par rapport 
au goût, ne vaut pas l'ignorance 
accompagnée du fens commun. 
Quintilien (1) nous enfeigne à 
bien lire un Orateur. « Il faut « 
obferver , dit-il, comment dans « 
l’exorde on fe rend les auditeurs «: 
favorables : Quelle clarté il y a 4 
dans la narration, quelle briè- « 
veté, quel air de fincérité , & « 
(x) Liv. IT ch. 8. Je cite, prefque mot 
our mot, conformément à la belle Traduétion 
de M. l'Abbé Gédoyn. | 
À il] 
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6 PRÉFACE, 
# cependant quel art quelquefois 
» à déguifer fon véritable but : 
» Quel ordre enfuite, & quelle 
» jufteffe dans la divifion :. Com- 
»* ment dans les preuves l’Orateur 
» eft fubtil , vif, ferré, tantôt vé- 
» hément , tantôt -doux’ & inf- 
» nuant : Quelle force il met dans 
» fesinveétives, & cuel agrément, 
» quel fel dans fes railleries : Com- 
» ment il remue les pafions, fe rend 
 » maître. des cœurs, tourne les 
» efprits à fon gré : Quelle eft la 
» propriété, l'élégance, la nobleffe 
-_» des expreflions : En quel cas (2) 
» lamplification eft louable | & 
» quellé eft la vertu oppofée : La 
» beauté des métaphores , & les 
» différentes figures : Enfin ce que 
» c'eft qu'un ftyle coulant , & pés 
» riodique, mais pourtant mâle & 
-» DÉTVEUX. 

Aux chefs-d'œuvre qui nous ref- 
tent des Anciens, il fera bon 

(2) Voyez la-deflus Quiatilien, VIT, 4 


PRÉFACE. 9 
uelquefois, continue Quintilien , 
d'oppofer certaines pièces, que « 
le mauvais goût du fiecle fait « 
qu’on admire , & de remarquer « 
combien il y a de chofes impro- » 
pres, obfcures enflées, baîles, « 
tampantes , puériles , affettées, « 
qui non-feulement ont une ap- « 
probation prefque générale, mais a 
ui ne l'ont que parce qu'elles « 
font mauvaifes. Car un difcours a 
fenfé, & qui n’a rien que de natu- « 
tel, n’eft d'aucun mérite; on n’y « 
trouve point d’efprit. Mais ce qui « 
eft recherché, détourné, & hors « 
de la droite raifon, voilà ce qu'on « 
admire aujourd’hui. 

« J'avoue cependant , ajoûte « 
ce fage Rhéreur, qu'il y a eu « 
de nos jours & qu'il y a encore « 
d'excellents écrivains. Je le fou- « 
tiens même. Mais de favoir ju- « 
ger quels ils font, c'eft ce qui « 
n'appartient pas à tout le monde. « 


Il ef plus für d'imiter les Anciens « 
À 1v 


8 PRÉFACE. | 
» dont le mérite n’eft plus douteux. 
» Ainfi je confeille de ne point 
» s'attacher de fi bonne heure aux 
» Modernes, de peur qu’on ne les 
» imite avant que de bien connoi- 
» tre ce qu'ils valent. 

Qui voudra donc fe former le 
goût pour l'Eloquence, prendra 
néceflairement fes. modèles dans 
l'Antiquité, & dès-lors fon choix 
ne. peut tomber que fur Démof- 
thène, ou. fur Cicéron, dont le: 
parallèle n’eft nulle part mieux dé-- 
taillé que dans Quintilien. 

» Je trouve, dit-il, qu’ils fe ref- 

» femblent (3) en tout ce qui eft 
» de l’'Invention. C’eft dans l'un & 
» dans l’autre la même maniere 
» d’envifager un fujet ; de divi- 
» fer; de préparer les efprits; de 
» prouver. Quant au ftyle, il y a 
» quelque différence. L'un eft plus 
» précis, l’autre plus. abondant. . 
» L'un ferre de plus près fon ad- 

(3) Voyez Quintilien , liv. X, chap. I. 


verfaire ; l’autre pour le com- « 
battre , fe donne , s’il faut ainfi « 
dire, plus de champ. Il n’y arien « 
à-retrancher de l’un, rien à ajou- « 
ter à l’autre. On voit dans Dé- 
mofthène plus de foin & d’étu- « 
de : dans Éicéron plus de natu- « 
rel & de pénie. Pour ce qui eft« 
de manier finement la raillerie, « : 
& d'émouvoir la pitié , deux « 
points d’une extrême conféquen- « 
ce, il eft certain que Cicéron y « 
reuflit mieux que l’autre. Mais ce « 
qui donne la fupériorité à Démof- « 
thène , c’eft qu'il a été avant Ci- « 
céron, & que l'Orateur Romain, « 
tout grand qu'il eft, doit une par- « 
tie de fon mérite à l’Athénien. « 
Car il me paroïit que Cicéron « 
| ayant tourné toutes fes penfées « 
vers les Grecs pour fe former « 
fur leur modèle, il a raflemblé « 
en lui & la force de Démofthe- « 
ne, & l'abondance de Platon, «. 
& la douceur d’Ifocrate. Non « 
| À v 
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» qu'il en foit redevable feulement 
, »à fon travail, & au fecours de 
» limitation : mais il a comme en- 
» fanté de lui-même la plupart de 
» leurs perfeétions, ou pour mieux 
» dire, toutes, par Fheureufe fé- 
_» condité de fon divin génie. Car 
» pour me fervir d’une expreflion 
_»de Pindare , il ne ramafñle pas 
» les eaux du ciel pour remédier | 
» à fa fécherefle naturelle ; mais 
» il trouve dans fon propre fonds. 
» une fource d'eau vive, qui coule 
» fans cefle à gros bouillons : & 
» vous diriez que les Dieux l'ont 
» accordé à la terre, afin que l'E- 
» loquence fit l'effäi de toutes fes 
» forces en la perfonne de ce grand 
» homme. Qui eft-ce, en effer, 
"qui peut initruire avec plus d’e- 
» xaCtitude, & toucher avec plus 
» de véhémence ? Er quel Ora- 
» teur a jamais eu plus de éhar- 
» mes? Jufque-là que ce qu'il vous 
* arrache, vous croyez le lui ac- 
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___ PRÉFACE,  "*i 
torder ; & que les Juges em- « 
portés pär fa violence, comme « 
par un torrent, s’imaginent fuivre « 
eur mouvement propre quand à 
ils font entrainés. D'ailleurs il « 
parle-avec tant de raifon & de « 
poids , que vous avez honte d’é- « 
tre de fentiment contraire. Ce « 
n’eft pas le zèle d’un Avocat que « 
vous trouvez en lui; c’eft la foi « 
d'un Témoin, & d’un Juge. Et « 
toutes ces chofes, dont une feule « 
coûteroit des peines infinies à un « 
autre, couleæt en lui naturelle- « 
ment, & comme d’elles-mêmes; « 
enforte que fa maniere d'écrire, « 
fi belle & fi inimitable , a cepen- « 
dant Fair le plus aifé du monde. ‘‘ 
Ainf, ce n’eit pasfans fondement ‘* 
que les gens de fon temps ont dit ‘ 
qu'il régnoit au Barreau : com- ‘ 
me c'eft avec juftice que ceux * 
qui font venus depuis, l'ont tel- ‘°. 
lement eftimé, que le nom de“ 
Cicéron eft moins aujourd'hui ke ‘6 

À v} 
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, nom d’un homme, que celui de 
» lEloquence même. Ayons donc 
» les yeux continuellement fur lui : 
» qu'il foit notre modele : & te- 
4 nons-nous sûrs d’avoir beaucoup 
» profité, quand nous aurons pris de 
#5 l'amour & du goût pour Cicéron. 
Ainfi penfoit le plus judicieux 
de tous Les Critiques. Il y a donc 
premiérement, (lon lui, une pär- 
faite conformité pour ce qui re- 
garde l’/nvention & la Difpofirion , 
entre Cicéron & Démofthène. 
Pourquoi? Parce quils ont l’un & 
l'autre fuivi, & dù fuivre pas à 
pas la nature. Or la nature, cer- 
tainement, ne peut que ditter tou- 
jours les mêmes raifons , & les 
mettre à peu près dans le même 
ordre pour convaincre les. efprits. 
our toucher les cœurs, qui font 
Les mêmes dans tous les climats. 
& dans tous Les temps. 
Mais en fecond lieu, ces deux 
Orateurs différent un peu, quant 
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à l'Eocurion. Pourquoi ? Parce 
ue le Grec étant, comme nous 
l'apprenons de Plutarque, un hom- 
me chagrin, févère , incapable de 
fe plier; & le Romain au contraire 
ayant l’âme tendre, l'imagination 
belle , lhumeur enjouée ; ils ont 
dù l’un & l’autre fe conformer à 
leur caraétère perfonnel, dont la 
différence a néceflairement pro- 
duit celle de leur ftyle. 
À l'égard des deux ‘premieres 
_ parties , l’/nvenrion & la Difpofi- 
tion, dans lefquelles ils fe reffeme 
blent ; c’eft une chofe aifée au 
Traduéteur , que de les repréfen- 
ter tels qu’ils font ; parce qu'il fuf- 
fit pour cela d'exprimer leurs pen- 
fées, & de n'en point changer 
lordre. Mais la dificulté confifte 
dans l’Elocution , qui eft cependant 
fi eflencielle, que c’eft par cet en- 
droit feul qu’on les diftingue l’un 
de Fautre, faivant ce que j'ai rap- 
porté de Quintilien. 
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. Plus cette difficulté m’étoit con- 
nue, moins ai-je dû me flatter de 
pouvoir la vaincre. Perfuadé plus 
qu'homme du monde , qu'il n’eft 
point poflible de peindre Démof- 
thène & Cicéron, avec toutes leurs 
grâces, J'ai feulement regardé com- 
me poffble de les défigurer un peu 
, moins qu'ils ne Font été, ce me 
femble, par d’autres écrivains, à 
qui je fais gloire de céder d’ailleurs. 
ous les jours nous voyons que des 
Peintres du premier ordre man- 
quent des reffemblances ) qui n'é- 
chappent pas à un peintre des plus 
communs : & la reflemblance eft 
ici tout Ce que J'ai cherché. 
” Autre chofe eft donc l’exaétitude 
à rendre Île fens d'un Orateur : 
autre chofe, la fidélité à exprimer 
le caraétère de fon éloquence. Or . 
il me paroït que M. (+) de Mau- 
(4) Je parle de la Traduétion quil publiæ 


en 168$, & non de celle qui fut mife parmi 
fes Œuvres poflhumes tn 1710. Celle-ci ne vaut 


PRÉFACE. 1$ 
croix, & M. de Tourreil, qui ont 
mis les PPiippiques en François, 
ne s’aflujétiflent point aflez aw 

oùt , au génre de Démofthène. 
ls lui font dire à peu près tout 
ce qu'il a dit, mais rarement com- 
me il l’a dit: & dès-là ce n’eft 
plus le même Orateur. Dans M. 
de Maucroix, c’eft un malade, que 
Fon voit bien avoir été un très-bel 
homme, maïs qui eft tombé dans 
un état de langueur où ceux qui 
lavoient vu & connu auparavant, 
luitrouventlesyeuxprefqueéreints, 


pas mienx, &c peut-être: vaut moins que l’au— 
tre : mais elle ne doit pas lui être attribuée. 
Cependant M. l’Abbé Maffieu, dans l'excellente 
Préface dont il a embelli fon édition des Œz- 
vres de M. de Tourreil, parle ainfi: Nous avons. 
fous le nom de M. de Maucroix deux différentes: 
traduéfions des Philippiques. La premiere parus 
de fon vivant, en r685. Ea [econde |; après [z 
mort, em v710. Celle-ci ne nous eût rien laif[é 
à défrer , fi l’on y trouvoit autant de fidélité & de 
force, qu’on y trouve d'élégance & d agrément 

JFavois un peu allongé ceci dans l'édition pré— 
cédente. Mais le détail où j’entrai, ne pouvoit in— 
téreffer que moi, & dès-lors il nel bon qu'& 
fupprimer. " 
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les traits à peine reconnoiffables, 
Dans M. de Tourreil,: c’eft un ma- 
lade d’une autre efpèce , d'autant 
plus incurable qu'il fe doute moins 
de fon mal, & qu'il prend pour 
embonpoint ce qui n'elt que bouf- 
fiflure, 

Je craindrois de me tromper fur 
M. de Tourreil, qui a encore beau- 
coup d’admirateurs , fi'je n'étois 
fortifié dans mon opinion par deux 
Juges non fufpeëts & d’un grand 

oids. Je veux dire Meffieurs Rol- 
in , & Mafñieu. Tout le monde 
ayant lu (5) ce que le premier en 
a écrit, je ne citerai que feu M. 


l'Abbé Maflieu, dont l'ouvrage (6) 
(s) Voyez M. Rollin, de léloquence du Bar- 


reau , atticle premier. | | 

(6) Remarques, dont le Manufcrit original fe 
garde dans la Bibliothèque du Roi, fur la pre- 
miere édition de M. de Tourreil. J'en donnerai ci- 
après un échantillon , qui mettra les Connoiffeurs 
plus à portée de juger: parce qu'en matiere” de 
Critique , il ne futhñt pas de blâämer en gros ; 
on. ne prouve , on n'inftruit que par le dé- 
t 
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n’a point vu le jour. “ C’eft dom- ‘ 
mage dit-il, que M. de Tourreil << 
ne fafle pas un meilleur ufage de ‘* 
fes talents. Il n’a que trop de gé- ‘ 
nie. Il nè manque ni de fécondi- “ 
té, ni de feu , ni d’élévation, ni ‘* 
de force. Mais il ne fait point ‘ 
s'äider de tout cela. Son efprit < 
l'entraine & l'emporte. Rien de ‘c 
fuivi, ni de réglé dans tout ce 
qu’il fait. Son Évle va toujours ‘6 
par fauts, & par bonds. Ce n'eft “ 
impétuofité , que faillie. Il a ‘ 
l'enthoufiafme de ces Prêtrefles “ 
qui rendoient autrefois les ora-“ , 
cles : 1l en a fouvent l'obfcurité. < 
Le privilège d'entendre M. de ‘ 
Tourreil n'eft pas donné à tout ‘‘ 
le monde. En beaucoup d’en- ‘ 
droits on doute qu'il s’entende ‘€ 
lui-même. 11 quitte le fens pour ‘€ 
les mots, & le folide pour le Bril- «€ 
Jant. Il aime les épithètes qui‘ 
empliffent la bouche , les phrafes e 
fynonymes qui difent trois ou“ 
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3; quatre fois la même chofe en ter: 
,, mes différents , les expreflions 
5, fingulieres, les figures outrées, 
3, & généralement tous ces excès, 
> qui foht les écœuils des écrivains 
», médiocres. Il ignore fut-tout la 
>, naiveté du langage : de forte que 
» S'il eft vrai, comme tous nos 
, maîtres l’enfeignent, qu’elle foit 
»» une des premieres perfeétions, & 
> un des plus grands charmes de 


ss l'Eloquence, jamais Orateur n’a 


® 


‘5 été moins parfait, & n’a dû (7) 


»» être moins imité, que M. de 
»») Tourreil. 


Voilà le jugement d'un Savant, 


mais d'un Savant qui étoit homme 


G On lit dans l'Hiftoire de l'Académie Fran- 
çoife, édition ir-4°. Tom. IL. pag 105. 

Un jour que Racine étoit à Auteuil chez moi 
( c'eft Defpréaux qui parle) Tourreil y vint, € 
nous confulta fur un endroit qu'il avoit traduit de 
cing ou fix façons, toutes moins naturelles, 6 plus 
guindées les unes que les autres. Ah le bourreau! ik 
fera tant qu'il donnera de l’efprit à Démofthène, 
me dit Racine tout bas. Ce qu'on appelle efprit en ce 
fens-là, c'eft précifément l'or du bon fens convertà 
en clinquans. 


|] 
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de goût, & qui ne connoifloit pas 
moins bien le gracieux & l'aima- 
ble , que le folide & le vrai des 
Anciens. Car les Anciens, encore 
une fois, font nos maîtres : & quand 
nous croirions valoir mieux qu'eux 
à d’autres égards, du moins eft-il 
certain qu'en matiere d'Eloquence, 
nous leur cédons, : 
Pour lire leurs harangues avec 
plus de plaifir, & même avec plus 
de fruit, fouvenons-nous de ce 
qu’enfeigne Denys (s) d'Halicar- 
naffe , que l'Elocuion d’un Ora- 
teur eft intimement liée avec fon 
Aion, & qu'il faut par conféquent 
examiner, non-feulement de quelle 
maniere fa phrafe eft conçue, mais 
auf de quel ton elle a dù être 
prononcée. Peu s'en faut, ditil, 
que Démofthène, quand vous ‘ 
le lifez , ne vous crie à haute ‘* 
voix : Prenez ici un ton familier , 


(8) Tepi AmuosSévec daivéryac. Edition de 
Francfort, 1586. Tome IL p. 156. 


» 
3% PRÉFACE. 
5 À un ton d'autorité, ici foyez 
35 Vif & rapide, là modérezswous ; 
, ici faités une faufe, là ne laiflez 
,, point fehtir qu'on paile d'une 
»» idée à une autre ; prenéz ici le 
; ton du mépris, là celui de la 
>) Pitié ; ici témoignez de Feffroi, 
» là de l’indignation. Que fi quel- 
u’un eft fans entrailles, infenfble, 
ftupide, moins homme que rocher: 
qu'il fache, conclut Denys d'Hali- 
carnafle, que Démofthène n’eft pas 
fait pour lui. 
. On peut, au refte, fur Les Phi- 
lippiques feules de Démofthène, 
juger de fon mérite. Mais qui ne 
connoîïtroit de Cicéron que fes Ca- 
tilinaires , feroit bien éloigné de le 
connoître parfaitement. Quoiqu’el- 
les lui faffent honneur, il faut con- 
venir que ce n'eft pourtant pas où 
les richefles de cet admirable gé- 
nie font étalées avec le’ plus de 
profufion. Une affaire auf vive, . 
& qui devoit être aufli brufque- 
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ment menée que celle de Catilina, 
ne permettoit pas de ces longs dif- 
cours, où l’Eloquence peut fe dé: 
ployer à fon gré, fans pécher cori- 
tre la prudence, qui eft toujours 
la premiere loi. Pour trouver Ci- 
céron tout entier , il faut le cher- 
cher dans fgs Verrines, dans fes 
Oraïfons pour Cluentius, pour Mu 
réna, pour Milon, pour Célius, 
J'allois en nommer d’autres, & 
peut-être les nommer toutes ; car 
1] n’y en a point qui n'ait des grâr 
ces particulieres, amenées par le 


{ujer, ou par les circonftances : & 


1 le fouverain mérite d’un Orateur 
eft d’exceller tout à la fois dans 
tous les genres, Cicéron n'a point 
à craindre de rivaux, Co 

Que n’ayons-nous la traduétion 
n'il avoit faite de l’Oraïfon pour 
téfiphon! Rien, {ans doute, ne 

pourroit mieux nous faire voir ft 
la langue Latine avoir de plus 
grandes reflources que la nôtre, 


L 
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our bien rendre les beautés de 
a Greque. Aucun écrivain mo- 
derne , je l'avoue , n’eft capable 
de nous remplacer la latinité de 
Cicéron : mais fi quelqu'un l'a pu 
‘jufqu'à un certain point, c’eft le 
R . de Jouvency, à qui nous 
n'avons, ce me femble , perfonne à 
comparer depuis la renaiflance des 
Lettres, que Maffée & Muret, On 
fera donc bien charmé de trouver 
ici fa Traduétion de la premiere 
Philippique, dont il me donna une 
copie à Rome en 1713. Jufqu'à pré- 
{ent je ne m'étois pas permis de la 


publier, parce qu'ayant entendu di. 


re qu’on penfoit à raflembler fes ou- 
yrages de Rhétorique, j'avois cru 
que celui-c1 paroîtroit avec les au- 
tres. Mais un Recœuil qui fe fait at- 
tendre depuis 30 ans, pourroit bien 
ne jamais venir; & il n’eft pas jufte 
que je retienne plus long-temps un 
1 précieux dépôt, qui appartient de 
plein droit au Public, 
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À la fuite de ce Latin, je don- 
nerai les remarques du même au- 
teur fur le François de M. de Tour- 
reil. Peut-être achèveront-elles de 
prouver , que fi je m'éléve çon- 
tre le goût d’un homme d’Efprit;, 
& d'un favant homme, qui a 
fourni la carriere où je n’entre 
qu'après lui, ce n’eft point dans 
la vue d’exalter mon travail, en 
: cherchant à déprimer le fien. Puis. 
je ne pas favoir qu’en ce genre il 
y a cent manieres de faire mal, & 
que par conféquent les fautes d’au- 
trui ne décident pas en ma faveur ? 
Toute vanité à part, je me porte 
à cenfurer M. de Fourreil par un 
autre motif; & le voici. Que di- 
vers particuliers écrivent aujours 
d’hui d'une maniere guindée, entor- 
tillée, fans netteté , fans jufteffe : 

u’au vrai & au naturel, ils pré- 
Érent le faux. & l’affeété ; f eft 
clair que de pareils exemples ne 
tirent pas à conféquence. Mais 
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u’on abufe, comme a fait ce Tra- 
die , d'un nom tel que celui 
de Démofthène, pour autorifer une 
- forte de ftyle, il ny a pas 

Fombre dans le Grec ; Ne pas. 
vouloir que le premier des Ora- 
teurs, dans l'état où il eft montré 
aux François, marche à la tête de 
ceux qui corrompent l'Eloquence 
parmi nous? | 
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PHILIPPIQUES 
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P HILIPPE, Roi de Macédoine, 6 par 
conféquent voifin de l@ Grèce , partagée 
en. tant de Républiques , dont les intérêts 
étoient fi différents , fe propofa d'envahir : 
les unes , d'affoiblir les autres | @ de les 
gouverner toutes a fon'gré. Celle d’Athè- 
nes étroit , à juger d'elle alors fur ce 
qu'elle avois été autrefois , La ‘plus. capable 
de traverfer fon ambition. Mais ne con- 
Jervant plus le même goër pour les tra 
vaux de la guerre , & ne s'étant pas op- 
polée , faute de vigilance | aux premières 
conquêtes de l'hilippe , elle commençoit à 
perdre soute efpérance de pouvoir lui ré- 
fiffer » lorfque Démofthène entreprit de re- 
lever le courage des Athéniens , & de les 
porter a prendre enfin des réfolutions di- 
gnes d'eux , en leur faifant voir , 

LE Qu'ils pouvoient vaincre Philippe ; 
é il le prouve par des raifons tirées , ou 
de ce qu'ils ont fait autrefois eux-mêmes , 


om deccé que Philippe a fair, 
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IL Comment ils ‘pouvoient le vain- 
cre : & il'entre dans le détail des moyens, 

Une troifième propofuion , Qu'ils de- 
voient l’entreprendre , n'e/? point prouvée. 
& part : elle n’en avoit pas befoin : mais 
Démofihène y revienr toujours. 

Fel ef le plan dé la première Philippi- 
que, Quatre ou cing ans après, Philippe 
Jfigna un Traité de paix avec les Athd- 
niens : traité captieux , © qui n'eut d'autre 
effet que de fufpendre le cours des hofli- . 
lités trop marquées. À quelque temps de-la, 
Mefsène 6 Argos protégées hautement par 
Philippe | donnerent de l'ombrage à La-. 
cédémone | qui réclama le fecours d'Athè- 
nes. On attendoit des Ambafladeurs de 
part & d'autre : il falloit délibérer fur la 
réponfe qu'il y auroit à leur faire : & ce. 
fut à cette occafign que Démofthène fit la 
feconde Philippique , où il entreprend de 
prouver , 

I. Que les Athéniens doivent fe dé- 
fier de Philippe , comme de leur ennemi, 

IL. Qug Philippe a des raifons eflen- 
cielles pour être leur ennemi. 

III. Qu'il faut faire purir comme trai- 
tres, ceux qui les ont engagés à faire la 
paix avec Philippe. 


Philippe , dont le bon fens & le bon 
- | B i) 


* 
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goät font connus par bien d'autres en: 
droits , dit ingénument , après avoir lu ce 
Difcours : * J'aurois moi-même donné 
ina voix à Démofthène pour me faire 
déclarer la guerre , & je l’aurois nommé 
Général. 

Je ne donne point lPanalyfe des deux 
dernières Philippiques ; car elles ne con- 
tiennent que les mêmes vérités | mifes dans 
un nouveau jour : & d'ailleurs il eff à 
propos que chacun fafle foirméme ces for= 
tes d'analyfes , parce que c’efi le feul moyens 
de bien découvrir Part de POrateur. Il n'y 
a de bon Orateur que celui qui eff bon 
Logicien. Commençons par examiner qu'eft- 
ée qu'on veut nous prouver , 6 quelles preu- 
ves on emploie ; fe elles font claires , [oli: 
des | concluantes. Voila ce qui regarde la 
Logique. L'are de PEloquence confife à 
mettre ces preuves dans l'ordre qui peut 
faire le plus d'impreffion > G@ a les expo/fer 
de la manière la plus capable de nous 
frapper , & de nôus plaire. Démofthène 
gagnera beaucoup a être vu , nongfeulernent 
comme Orateur , mais comme Logicien. 

Peut-être qu'a le lire fuperficiellement ; 
on croira trouver qu'il fe répète. On ne 


* On peut voir l’Hifloire de Philippe at ( 
Olivier , Tom. IL, pag 156, PPe 
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s'arrêtera @u'a l’uniformité de la matière » 
Jans pren garde à la diverfité des tours. 
Mais fouvenons - nous premiérement | que 
ces quatre Difcours furent prononcés de 
loin à loin, puifqu'il y a, entre Le premier 
© le dernier, un intervalle de fept années ; 
& fecondement | qu'ils font faits pour Le 
peuple d'Athènes, Or Île peuple fe corrige- 
sil? 6 ne fait-on pas qu'il faut cent & 
cent fois lui rappeler la même idée , fi l'on 
veut qu'elle puiffe lui entrer dans Pefprit ! 


B ii; 


TABLE, 


‘Oz les trois Olympiades , ®: font à 
compter de la première à la dernière 
Philippique , font réduites à des calculs 
plus connus. 


Olym-| Ans de | Avant 
piades. |Rome. | J. C. 


107.1] 403| 350 


21 404 349 
3] 405] 348 
4l- 406! 347 
308. 1 407 346 
2] 408 345- 
3] 499 344 
41 410 343 
109. 411 342 


I 

2! 412 341 
3] 413] 340 
41 (414| 339 
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Prononcée la premiere année 


de l’Olymp. 107. 


Arainis S, Si l’objet de cette dé- 
libération étoit quelque chofe de nou- 
veau, j'aurois attendu que plufeurs (1) 
de mes Anciens euflent parlé ; & alog, 
s'ils m’avoient paru ouvrir un bon avis, 
jy aurois foufcrit par môn filence : ou, 
penfant autrement qu'eux , j’aurois cher- 
ché à vous faire entendre mes railons. 


(z) Quand le Peuple étoit affemblé & un 
Héraut crioit: Quelqu'un au-deflus de cinquante 
ans veut-il parler ? Et qui encore ? Chacun à 
fon tour. Après quoi , Cas loi'de Solon , 
c'étoit aux plus anciens à parler les premiers. 
Mais du temps de Démofthène , cette loi ne 
s'obfervoit plus à la rigueur. ‘Il: n’étoit que 
dans fa trentième année , lorfqu'il prononça 
cette Harangue , qui , à beaucoup près , ne 


fut pas fon coup d'effai, 
- B iv 
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Mais puifqu'il s’agit d’une affaire déja 
rebattue tant d® fois, vous ferez , je m’en 
flatte , affez équitables pour me pardon- 
nér d'avoir faifñi la parole. Car enfin , fi 
jufqu'ici l’on vous avoit bien confeillés ; 
vous n’en feriez pas réduits à confulter 
encore. é 

Premiérement donc, ATHÉNIENS, 
ne vous découragez point, quelque mau- 
vais que vous paroifle votre état préfent, 
Car de la même caufe qui vous a per- 
dus , on doit en tirer des motifs d’efpé- 
‘rance, : 

Que veux-je dire ? Que fi vous êtes 
dans une fituation fâcheufe , c’eft unique- 
ent parce que vous n'avez pas fait ce 
que vous deviez. 

Vous auriez fujet de ne rien efpérer , 
s’il étoit bien vrai que pour prévenir vos 
difgrâces, vous -eufliez fait en vain tous 
vos efforts. 

‘Aujourd’hui, & vous qui l'avez enten- 
du conter, & vous qui l’avez vu de vos 
yeux , reflouvenez-vous de ce haut dé- 


gré où (2) Lacédémone avoit porté fa 


(2) Lacédémone ou Sparte , car c'eft la 
. même République fous ces deux noms , alloit 
à fubjuguer tous les autres peuples de la Grèce. 


Elle avoit rafé les murs d'Athènes, & pris la 
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puiffance , il n’y a pas long-temps, & 
avec quel courage, avec quel foin de vo- 
tre honneur, vous fütes, les armes à la 
main , la contenir dans les bornes de la 
juftice. | 
Pourquoi en rappeler la mémoire À 
Pour vous montrer, ATHÉNIENS, pour 
vous faire bien fentir que la vigilance peut 
vous mettre au-deflus de tout danger ; 
mais que linaétion vous perdra toujours, 
Vous avez ici un exemple de l’un & 
de l’autre : de ce que fait la vigilance , 
puifqu’alors elle vous rendit fupérieurs aux 
plus grandes forces des Lacédémoniens : 
de ce que fait linaétion , :puifqu’aujour- 
d’hui elle donne lieu à d’infolents procé- 
Cadmée , qui étoit la citadelle de Thèbes. 
Elle avoit réduit les Argiens & les Corinthiens 
à fe faire honneur d’être fes alliés de nom , & 
fes fujets en effet Thèbes , pour fecouer le 
joug , excita la guerre appelée Béoriqie |, où 
les Athéniens eurent la meilleure part , & 
contribuêrent le plus à la défaite des Lacédé- 
moniens, La Cadmée avoit été prife * la troi- 
fieme année de POlympiade 89. Quatre ans 
après elle fut reprife. Delà , jufqu'an temps 
‘où parle Démofthène , il y a done que vingt- 
cinq ans ; & pat conféquent une bonne par- 
tie de fes auditeurs pouVoit avoir vu la guerre 
Béotique. 
# Peray, Rat, Temp. part. 1; 13 €. 1O 
_ vV 
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dés, qui vous caufent de vives alarmes 


Philippe , dira-t-on , à la-tête d’une 


armée nombreufe |, & après nous avoir 
enlevé tant de places , n’eft pas facile à 
vaincre. 

© Je le fais, ATHÉNIENS. Mais aufit 
n'oublions pas que nous fümes autrefois 
les maîtres , & de Pydne, & de Poti- 
dée , & de Méthone , & de toutes les 


contrées (3) voifines. Il a été un temps. 


6) Pour entendre Démofthène , c’eft à tout 
moment une néceilité de fe mettre devant 
les yeux la Carte de lancienne Grèce ; fans 
quoi l’on ne fauroit bien fentir la force de fon 
raïfonnement. Maïs la forme de ce volume ne 
permettant guère d'y faire entrer une Carte 
de Géographie , je pouvois y fuppléer de 
deux manieres : ou par des Notés mifes au 
bas des pages , on par une Table générale, 
contenant les noms des pays , villes & au- 
tres lieux, dont Démofthène fait mention. De 
ces deux manieres j'ai préféré la feconde , pour 
n'avoir pas à répéter fouvent les mêmes no- 
tes ; & d’ailleurs , parce que le moins qu'on 
peut couper le. Texte d'un Orateur , C'eft tou- 
jours le mieux. On trouvera donc à la fin des 
_ quatre Philippiques« cette Table dont je par- 
le , & qui fervira également pour toutes. Fe 
me contenterai d'y rapporter en fimple Gée- 
. graphe, le nom & la fituation des villes. Car , 
de conter leur hiftoire en Commentateur, ce 
ne fero jamais fait. Îl n’y a en Grèce , ni 
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ne d’oublions point , que la plupart des 
peuples qui font préfentement livrés à 
Philippe , &t qui étoient autrefois indé- 
.pendants , furent moins jaloux de fon ami- 
tié que de la nôtre. 

Dans ce temps-là s’il eût craint, fe 
voyant fans alliés, de fe commettre avec 
une République maitreffe alors des pla- 
ces qui commandent fes frontières ; il 
n’eût tenté aucune des entreprifes qu’il 
a finies , & certainement fa puiflance 
ne fût pas allée où nous la voyons. 
Mais toutes ces places , il les regarda 
comme autant de prix (4) expofés à la 
vue des combattants , & deftinés au vain- 
queur. 11 favoit que felon le cours _ordi- 
naïre de la nature , les abfents font dé- 
pouillés par. les préfents ; & ceux qui 
manquent d'attention ,; par ceux qui ne 
craignent ,; ni travaux, ni périls. Delà 
fes grands progrès. Il a tout.conquis : ou 
ce qu'il n’a point. conquis , il l’a eu à 
titre d'alliance , car on embraffe toujours 
le parti où l’on voit le plus de force, 
&t le plus d'ativité. 7 
bourgade , ni ruifleau, mi montagne , qui ne 
pût fournir un volume. | 

(4) Image tirée de ce qui fe pratiquoit aug —— 
Jeux folennels ,; où lon étaloit aux yeux des 
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Vous donc, ATHÉNIENS, fi dès au- 
jourd’hui , puifque vous ne Pavez pas fait 
plutôt , vous raifonnez de même que 
Phiippe , fi chacun de vous ,| dans le 
befoin préfent, veut concourir au bien 
public de bonne foi , & autant qu'il le 
peut , les riches en contribuant de leurs 
deniers, les jeunes en prenant les armes; 
& pour tout dire en un mot, fi chacun 
veut agir comme pour foi , & ne plus 
‘efpérer que , pendant qu’il fe tiendra oi- 
fif, d’autres agiront : bientôt avec l’aide 
des Dieux , & vous réparerez des pertes 
qui ne fauroient être imputées qu’à vo- 
tre négligence , & vous ferez vengés de 
- Philippe. - 

Car ne vous figurez pas que fa félicité 

foit immuable , comme celle d’un Dieu. 
Il y a des gens qui le haïffent, il yen a 
qui le craignent, il y en a qui lui portent 
envie, même parmi ceux qui lui paroiffent- 
le plns dévoués, En effet, vous ne devez 
pas fuppofer que ceux qui l’environnent 
{orent exempts des paflrons humaines, 
Mais, parce qu'ils ne fe fentent pas foute- 
nus, ils n’éclatent point; & l’on ne doit 
s’en prendre qu’à cette lenteur, qu’à cette 


Athiètes , les prix deftinés aux Viétorieux 


PHILIPPIQUE. + 
molleffe, dont je vous dis qu'il faut aujour- 
d’hui même vous corriger. 

Voyez | ATHÉNIENS , où eft montée 
l’arrogance de Philippe. Cet homme ne 
. vous donne point à choifir entre la paix 
“ou la guerre ; 1l vous menace, & mêé- 
me, dit-on, avec une hauteur outragean- 
te ; fon avidité n’eft point encore aflou- 
vie de tout ce qu'il a eonguis ; il avan- 
ce toujours ,; & pendant que vous tem- 
porifez nonchalamment , 1] vous enve- 
lope de tous côtés. 

Quand donc vous porterez-vous à vo- 
tre devoir ? Attendez-vous quelque évé- 
nement ? Voulez-vous que la nécefité 
vous y force ? Mais, ATHÉNIENS, 
quelle autre idée vous faites - vous de ce 
qui fe pañle ? Pour des hommes libres, 
je ne connois point de plus preffante 
néceflité | que celle d'effacer l’ignomi- 
nie , dont eux-mêmes ils fe font cou- 
verts. , | 
Tout (s) ce que vous avez à faire, 
eft-ce , dites-moi , de vous demander 
Pun à l’autre, en vous promenant fur une 
place publique : Qu’y a-t-il de nouveau ? 
Hé qu'y auroit-il de plus nouveau, queg, 
_ (s) Voyez fur cet endroit , les réflexions de 

ngin , Traité du Sublime ;: ch. xvL 
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-de voir qu'un Macédonien fubjugue Îles 
Athéniens , &t fait la loi à toute la 
Grèce ? 

Philippe (G) eft-il mort ? Non, maïs 
11 efl malade. Hé, qu'il meure , ou qu’il 
vive , que vous importe ? Quand vous 
ne l’auriez plus, bientôt, ATHÉNIENS , 
vous vous feriez fait un autre Philippe, 
‘fi vous ne chaggiez pas de conduite.-Car 
il eft devenu ce qu'ileft, non pas tant 
par fes propres forces, que par votre né- 
gligence. 
_ À la vérité, s’il arrivoit (7) de cer- 
tains accidents , &t que la Fortune qui 
veille toujours plus que nous-mêmes fur 


(6) Dialogue entre deux Nouvelliftes. 

(7) S'il arrivoit que Philippe mourér. On 
voit aflez que c’eft là le fens ; mais il falloït 
Penvelopper , comme a fait Démofthène , pour 
ne pas pécher contre cette bienféance | dont 
Cicéron veut que lOrateur fafle fa premiere 
loi. Car il y avoit des chofes que les Anciens 
n'ofoient exprimer qu'en termes obfcurs | ou 
adoucis , pour ne point prononcer ce qu'ils 

_ appelloient verbe malè ominata , des paroles fi- 
nitres. On n’ofoit dire à quelqu'un : S’ vous 
arrive d'être tué, fi vous venez à mourir. On 

sfnveloppoit, autant qu'on le pouvoit, l'idée 

fe & odieufe d'une mort prochaine | ou 
même éloignée. Les Grecs difoient, & ri æéroiçs 
les Romains , S: quid humanitus contingat. 
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nos intérêts , voulût , aïinfi que je le fou- 
haite , achever fon ouvrage ; vous pour- 
riez tout dans le trouble d’une révolution 
fubite , pourvu que vous fufirez à portée 
de vous en prévaloir. Mais n'ayant rien 
d'arrêté, ni dans vos préparatifs, ni dans 
vos projets ; quand même d’heureufes 
conjonêtures vous ouvrirotent aétuelle- 
ment les portes d’Amphipolis, vous n°ÿ 
entreriez pas. 

Je n’infifte donc pas davantage fur la 
néceflité où nous fommes tous , & dont 
je vous crois pleinement convaincus , de 
nous tenir prêts à bien faire dans loc- 
cafion. 

Mais , quels doivent être nos prépa- 
ratifs ? Que nous faut-il de troupes à 
Quels fubfdes pour les faire fubfifter ? 
Quels moyens , en 1m mot, avons-nous 
à prendre , & les plus prompts &t les 
plus sûrs ? J’entrerai dans ce détail , aprés 
vous avoir demandé une grâce , qui eft, 
ATHÉNIENS, que pout vous déterminer 
fur ce que j'ai à dire , vous attendiez que 
Jaye tout dit. Jufques-là fufpendez votre 
jugement , & fi je vous parois d'abord 
exiger de nouveaux apprêts, ne croyez 
point que par-là j’éloigne la décifion des 
affaires, | 

/ 


40 ' : PREMIERE 

Je n’approuve pas , il eft vrai, la pré: 
Cipitation de ceux qui veulent que promp- 
tement, à l’inftant même, on marche à 
l'ennemi. Car nos forces, dans l’état où 
elles font , ne nous le permettent pas. 
Mais à quoi préfentement un Orateur 
doit s’attacher , c’eft à vous faire enten- 
dre ce qu'il vous faut de troupes , la 
qualité dont il vous les faut, & les moyens 
de fournir à leur entretien , jufqu’à ce que 
nous ayons , Ou fait une paix avantageu- 
fe , ou remporté une pleine viétoire , &t 
mis d’une ou d’autre façon Athènes en 
sûreté pour jamais. Or voilà ce que porte 
mon avis. Permis à qui voudra”, d’en ou- 
vrir un autre. Pour moi je promets beau- 
coup : le détail va faire voir fi c’eft fans 
fondement : vous en ferez juges. 

Premièrement je dis |, ATHÉNIENS ; 
qu’il faut armer cinquante galères , & vous 
réfoudre à les monter en perfonne , quand 
il fera temps. Que de plus il faut pour 
la moitié de votre cavalerie , un nombre 
fufffant d’autres navires : & que tout cela 
foit toujours à portée de s’oppofer aux 
irruptions foudaines , que Philtppe a cou- 
tume de faire aux Thermopyles , dans la 
Cherfonèfe , à Olynthe, par-tout où il 
veut. Car mettons -lui bien cette idég 
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dans lefprit , que nous fortons de notre 
afloupiffement ; & que | comme autrefois 
dans l’Eubée ,.à Haliarte , & depuis peu 
encore aux Thermopyles , il va , peut- 
être , nous voir fondre fur lui. 

Quand même vous en feriez moins 
que je ne dis ; votre appareil de guerre 
ne laiflera pas d’avoir fon utilité, en ce 
que l’ennemi venant à l’apprendre ( & il 
apprendra exaétemenr , car il n’a par- 
mi nous , il n’a que trop d’émiflaires ) 
venant , dis-je, à l’apprendre, ou il en 
aura une peur capable de le tenir dans 
le devoir ; ou il n’en fait nul cas, vous 
irez par mer à la premiere occafion , fans 
qu'aucun obftacle vous arrête , le furpren- 
dre en Macédoine. > 

Outre les préparatifs , dont je viens 
de parler, & dont il faut que vous ap- 
prouviez le plan : vous avez befoin de 
troupes , que vous puifliez avox toujours 
à la main, pour harceler l’ennemi fans 
relâche. Je ne veux pour cela , ni dix 
mille , ni vingt mille’ étrangers. Point de 
ces grändes (8) armées en papier. Je de- 


(8) EH y a dans le Grec éricolmaisç , duy- 
peis » & M. de Toureil dit que dans tout Dé. 
mofthène il n’y a point d’endroit , qui exerce 
plus les commentateurs , que celui-ci. On peu 
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mande des Troupes compofées d’Athé- 
niens qui dépendent abfolument, ou d’un 
feuf Chef , ou de plufieurs , à votre choix; 
& que vous ayez foin, de fournir à leur 
fubfiftance. 
Mais de quelle efpèce faut-il ces Trou- 
es ? En quel nombre ? Comment les 
faire fubfifter ? Je répondrai à tout , &t 
par ordre. 


voir dans les Remarques de ce favant Traduc- 
teur , les quatre différentes manieres dont 
Pollux , Phavorin, Wolfius , & Henri Eftienne 
ont expliqué cet érisoAmaæige. Pour moi, fans 
autre finefle , je m’attache à une expreflion 
fimple , qui me paroît aller droit à la penfée 
de Démofthène , & faire fentir Île ridicule 
amèr qu'il a prétendu y jetter. Athènes dans 
un befbin 5 Écrivoit de tous côtés pour avoir 
des foldats , on lui répondoit qu'ici on lui en 
fourniroit tel nombre , là tel nombre : maïs à 
‘Ja fin il fe trouvoit que ce n’étoient point des 
hommes effeétifs. Il y avoit beaucoup à ra- 
battre du nombre promis , & d’autant plus 
qu'Athènes , comme on le voit par cette ha- 
rangue, ne payoit point ces étrangers, ou les 
payoit mal. Ainfi ces grandes armées n'étoient 
complètes que dans les lettres écrites pour 
les demander d'une part , &t pour les pro- 
mettre de l’autre. Voilà , ou je me trompe 
fort , ce que Démofthène appelle duydusie, 
ÉTisoAmaies ; des armées qui n'exiflegt qu'en pa- 
picr. 
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Pour ce qui eft donc des (9) étran- 


gers à enrôler , ne retombez pas dans 
une faute, qui fouvent vous a nui. C’eft 
d’aller toujours au-delà du néceffaire. Une 
magnificence outrée dans vos décrets, 
mais l'exécution nulle. Il vaut mieux com- 
mencer par peu; & quand on voit que 
ce peu ne fuffit pas , y ajouter. 

Or je dis qu’en tout 1l vous faut deux 
mille hommes de pied : dont cinq cents 
feront Athéniens , que vous prendrez d’un 
âge (1) fortable , & que vous engage- 
rez pour un certain temps, non pas bien 
long , mais limité comme vous le juge- 
rez convenir ; après quoi d’autres les 
remplaceront. 


(9) On appelloit Etranger à Athènes , tout 
ce qui n’étoit point de l’Attique même : &t 
Barbare, tout ce qui n’étoit point Grec. 

(x) Par une loi de Solon , maïs qui n’étoit 
plus en vigueur du temps de Démofthène, 
aucun citoyen n'étoit exempt du fervice. Il 
étoit d’abord employé fur les côtes de lAt- 
tique , depuis l'âge de dix-huit ans jufques 
à vingt: & après il alloit fervir au loin. Quant 
au temps où il avoit droit de quitter , plu- 
fieurs auteurs le fixent à quarante ans. Tout 
citoyen , au refte, lorfqu'il entroit au fervice , 
devoit prêter ferment de fidélité. On peut en 
voir la formule dans lOnomafticon de Pollux, 
liv. 8, chap. 9. 


44 PREMIERE 

Joignons-y deux cents Cavaliers, dont 
pour le moins cinquante foient Athé- 
niens. Ils ferviront aux mêmes condi- 
tions que l’Infanterie , & vous leur four- 
nirez les bâtiments néceflaires pour em- 
barquer leurs chevaux. 

Que faut-il encore ? Une efcorte de 
dix vaifleaux légers , affn que nos Trou- 
pes, en faifant leur trajet , ne foient pas 
inquiétées, par la flotte de Philippe. 

Mais ces troupes comment fubfifteront- 
elles ? C’eft un point que je toucherai, 
du moment que je vous aurai dit pour- 
quoi je me borne à un fi petit nombre 
de foldats , & pourquoi je veux que des 
Athéniens fervent en perfonne. 

Je me borne à ce petit nombre de 
foldats , dans l’impoffibilité où nous fom- 
mes de mettre actuellement fur pied une 
armée , qui ofe rifquer une bataille. Tout 
ce que nous pouvons , c’eft d’infefter le 
pays ennemi par nos courfes. Pour cette 
efpèce de guerre , par où 1l faut com- 
mencer ; n’ayons point trop de Trou- 
pes, car elles manqueroient d'argent , & 
de vivres : mais aufli , n’en ayons pas 
trop peu. 7 

Je demande qu'avec les étrangers on 
mêle de nos citoyens , &t qu'ils s’em- 
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barquent tous enfemble, parce qu’autre- 
fois , ‘quand vous aviez des Troupes étran- 
gères à Cof@ithe , où Poliftrate , Iphi- 
crate | Chabrias, &t d’autres encore les 
commandoient en votre nom , plufieurs 
Athéniens joignirent l'armée ; & ainfi 
réunis , citoyens & étrangers, vous triom- 
phâtes des L'acédémoniens. | 
Maïs depuis que des étrangers font 
employés feuls à faire la guerre pour vous, . 
i n’y a que l'ami, que l’allié , qui fouf- 
frent de leurs hoftilités. L’ennemi cepen- 
dant va toujours en fe fortifiant. Et ces 
étrangers , à peine voient - ils la guerre 
commegcée , qu'ils défertent. Ils vont 
chez (2) Artabaze, & par-tout ailleurs, 
plutôt que de refter à votre fervice. Le 
Chef les fuit : avec raifon ; car ne les 
payant pas , il n’a point à leur com- 
mander, | | 

Que veux-je donc ? Que pour ôter , . 
& au Chef, & aux foldats | tout pré 


. (2) Athènes avoit dans l’Hellefpont une ar- 
mée toute compofée d'étrangers ; ils n'étoient 
point payés ; ils quitterent fans autre forma+ 
lité pour aller joindre Artabaze , Satrape de 
FAfie mineure , révolté contre fon maitre Île 
Ro de Pérfef, & ils furent fuivis de Charès ; 
: Athénien , leur Général, 
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texte de mécontentement , il y ait tou* 
jours de quoi payer ; &t qu'avec les étran- 
pers on mêle des citoyengæ qui ayent 
œuil fur la conduite du Chef. 

Aujourd’hui , en vérité , notre Poli- 
tique eft cifble. Car fi l'on vous deman- 
doit : ATHÉNIENS , êtes-vous. en paix À 
Par Jupiter , non, diriez vous , nous fom- 
mes en guerre avec Philippe. Hé, n'avez- 
vous pas effeétivement nommé de vos 
citoyens , pour exercer toutes (3) les 
charges néceffaires dans une armée ? 

Mais de ces Officiers , hors le feul 
que Vous envoyez où eft votre armée , 
tous les autres que font-ils ? Ils fervent 
ici à décorer (4) vos fêtes, avec vos Sa- 
crificateurs. 

Tels que les Statüaires en argile , vous 


(3) Jai mieux aimé me fervir ici d'une ex- 
pre lon vague , que d'employer les termes 

eæ la Milice moderne. Car , de les mettre 
dans la bouche de Démofthène , c’eft tomber 
à peu près dans la faute que feroit un Pein- 
tre , qui fans avoir égard à ce qu'on appelle 
coffume peindroit Alexandre ou Céfar en per 
ruque , & en juffaucorps brodé, 

(4) Parce que ces Officiers y avoient un 
rang , & y paroifloient avec les habits & les 
ppRres ornements çonvengbles à leurs dignis 
#65 Les 
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faites des puerriers pour la montre, non 
pour le fervice. 

Quoi , pour pouvoir dire qu’une armée 
eft celle d'Athènes, ne faudroit-il pas que 
les principaux Officiers qui s’y trouvent ,. 
fuflent Athéniens ? 

Pour aller au fecours de Lemnos , vous 
prenez le Général de votre Cavalerie : 
& au contraire, vous laiflez à Ménélas , 
à un étranger , le commandement des 
Troupes deftinées à vous défendre vous- 
mêmes. Je ne vous dis point ceci pour 


attaquer le mérite de (5) Ménélas. Je 


(s) M. de Tourreil dit que ce Ménélas étoit 
le frere de Philippe. Mais quoique Philippe 
& Ménélas fuflent nés de meres différentes, 
& qu'ils ne vécuflent pas en bonne amitié, 
cependant il n’eft guère vraifemblable qu'A- 
thènes eût voulu fe fier fi fort au frère de. 
fon ennemi. J'aime donc mieux croire avec 
M. Lucchéfini , que le Ménélas dont il eft ici. 
queftion , eft un homme inconnu d’ailleurs. 

Voici , au refte , la penfée de Démofthéne ; 
elle n’a befoin d’éclaircifement que pour ceux 
qu n'ont pas devant les yeux la Carte de la 
Grèce, Quand il s’agit, dit-il , d'aller au fecours 
de Lemnos , qui eft une île fort éloignée de 
Yous ; vous. y envoyez des troupes comman- 
dées par un Athénien ; & aujourd’hui c'eft à 
un étranger que vous confiez les troupes qui 


gardent vos frontieres , &_qui défendent le pas 
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dis feulement que le Général de votre 
Armée , quel qu'il fût , devoit être pris 
d'entre vous. 

Peut-être jugez-vous que j'ai raifon juf- 
qu'ici : mais vous êtes dans limpatience 
de favoir où trouver des fonds , & ce 

ul en faut, Vous allez l’apprendre. 

Toute l’armée que je vous propofe 
de lever | vous coûtera pour les vivres 
feulement , un-peu au de-là (6) de qua- 
tre vingt-dix talents : favoir , pour les dix 
vaifleaux légers, quarante talents, à vingt 
mines par mois pour chaque vaifleau, 
autant pour les deux mille hommes de 
pied , à dix drachmes par mois pour 


des Thermopyles. Il n’y a pas de raiïfon à ne 
point prendre pour vous-mêmes , & pour ce 
qui vous touche de plus près, les précautions 
que vous prenez pour vos alliés. 

" Jailuici, d? dur Édes xemerporévyalËyor val 
Fury , au-lieu que toutes les éditions portent, 
de vuwv, &c. Un changement fi léger ne fera 
point blâmé , je m'en flatte , par ceux qui 
voudront prendre le fil du raifonnement, 

(6) Une Drachme , fclon M. Dacier , pe 
foit ce que nous appelons un Gros ; & il met 
le gros d'argent à dix fous, | 

Üñe Mine valoit cent dachmes ; & par con- 
féquent cinquante livres Tournois. 

Un Talent , valoit foixante mines | & par 
ponféquent trois nulle livres Tournois. 

| chaque 
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chaque. foldat : enfin pour les deux cents 
chevaux , douze. talents , à trente drach- 
mes par mois pour chacun d'eux. 

Mais de pourvoir feulement aux vi- 
vres ; c’eft peu , dira-t-on. Et moi, 
pourvu que notre armée n’en manque 
point , je fuis affuré que la guerre lui 
procurera d’elle-même tout le refte , fans 
que ni Grecs ni Alliés en fouffrent. Je 
membarquerai, fi l’on veut : & au cas . 
que le fuccès me démente , ma tête en 
répondra. 

Mais enfin , la fomme que j'ai dite, 
comment la faire ? Le voici. : 


 [ Or fr Îci. le Mémoire de Démoflhène 
fur le fubfide qu'il veut être ordonné, & 
après la leéture, il reprend fon difcours.] 


_ Telle eft, ATHÉNIENS, l’idée que 
Jai conçue. Quand vous irez aux opi- 
pions , arrêtez-vous au parti le plus avan 
tageux | & faites qu’enfin on batte Phi 
lippe , non.plus avec des décrets &t des 
lettres feulement , mais à main armée, 
Ainf la fomme totale que Démofthène 
demande, pour l'entretien de fon armée , fe 
monte à deux cent foixante & dix mille 
livres , en fappofant toujours que le gros ef} 
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Pour mieux délibérer , & fur cetté 
guerre, &c fur les préparatifs, il. vous eft 
impottant , AFHÉNIENS , de confidérer 
ha fituation du pays où il faut que vous 
pornez vos armes, Remarquez à cet 
égard éomme Pinlippe profite des vents 
& des fafons , pour l’arrangement de fes 
deffeins. Tandis que les vents (7} Eté- 
fens régnent , ou quand l'hiver eft venu, 
e’eft alors qu'il ouvre la guerre, parce 
ew'it rous fat dans lPimpoffibilité d'aller 
à lui. Vous avez donc befoin de troupes 
qui foient toujours prêtes, toujours à 
portée. Car de croire ue dans l’occafion 
vous n'avez qu'à ramaffer des foldats, &e 
‘les faires. partir , c’eft vouloir n’y être ja 
mais à temps. 

Vous pourrez faire hiverner vos trou- 
pes à Éemmos, à Thafe, à Sciathe, & 
dans fes autres îles voifines, qui ont des 
ports , abondance. de vivres , tout ce 
qu'il faut à des gens de: guerre. 

(7) Vents du Nord ,. contraires par confé. 
quent pour aller d'Athènes en Macédoine, 
Toutes les, années réguliérement ils fe lewent 
* deux jours après que le foleil eft entré au 
figne du Lion ; & ils règnent quarante jours 
de fuite. Îls fe calment toujours fur le foir , 
pour ne repareître qu'avec l'aurore : & de là 
yient que fur mer on les appelle les dormeurs, 
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"Vos (8) valeaux étant à l'abri dans 
ces ports , & vos foldats ne s'éloignant 
point des villes maritimes. , 1} vous fera 
aifé de profiter du vent, powr mettre à la 
voile fans nul rifque. 

Quant aux entreprifes , elles dépendent 
des conmbnétures , & il: faut s’en. repoler 
for celui que vous aurez revêtu de votre 
autorté& 7 

Mais pour vous, ATHÉNIENS, votre 
affine eft d’iccomplir ce qui eft porté 
dans le: mémoire qu'on vous a lu. Si 
vous fetes les fonds que je demande , 
& c'eft par où il faut conrmencer : fi 
enfte, quand vous aurez votre infante- 
terie | vos galères, & votre cavalerie , 
vous exigez de toute l’armée , par une 
lor exprefle , la continuité du fervice : 
_ (8) Waolfius dit fur cet endroit :. s vh 
detur corruptus , 6 vatem jpotils , qu inter. 
Pretem poftulare. 1! rapporte enfuite la penfée 
de Mélanchton , celle de Paul Manuce , la 
fenne propre , & il ajoûte : Ego meam dubie 
tationem , ac potius ignorationem ingenuè confi» 
teor, Que cette candeur me charme dans un 
Savant ! Pour moi , au milieu de ces ténée 
_bres ; je me fuis laiflé guider par M. Lucché. 

fini, & j'ai pris à-peu-près le fens qu'il proe 
Dose fes Notes fur la Tradution de 


Wolfins, . 
Cy 
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& qu'eñfin, vous faifant vous-riêmes les 
tréforiers & les diftributeurs dé vos fonds, 
vous-ocbligiez. le.Chef de vas Froupes à 
vous rendre çompte de fa conduite : vous 
ceflerez dès-lors , &t deitonjours :délihér 
rer’: & de:te rien faire.  . :.. 
. Par-làen mme temps... vous retran, 
cherez à Philippe le plus-fort de fes re- 
venus. Comment ? En le mettant hors 
d’état de continuer fes pirateries, qui ap- 
pauvriflent vos alliés, &r qui lui apportent 
de quoi. foutenir la guerre qu'il vous: fait 
. Que gagnerez-vous encore ?. De n’être 
plus expofés à fes infultes : camme quand 
il-furprit Lemnos & Imbros , d’où :l 
gmmena vos citoyens captifs : comme 
quand à Gérefte , ayant envelôppé vos 
yaifleaux ; il fit des prifes ineftimables : 
comme quand il defcendit à Marathon, 
& vs enleva-la Gatète. (9) facrée. * 

Toutes ces infultes | ‘vous 'n’avez pu 

; LOL ST 

(9). avoient deùx Galères_ facrées ,; l'une 
defquelies pañloit pour ‘être celle où Théfée 
s'étoit embarqué , lorfqu'il alla en Crète at- 
taquer le Minotaure. On ne les faifoit voguer 
que pour de grandes caufes , & avec de grandes 
férémonies, À la fuperftition près , ces deux 
qu étoient à Athènes ce qu'eft aujour 


A ° s. » . 


hui le Buçentaure à Venife, 
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lés empêcher , parcé que le fecours, que 
vous auriez eu deflein d'envoyer, feroit 
arrivé trop tard. 

Pourquoi vos (1) Panathénées & vos 
Bacchanales | dont la fumptuofité pañle 
tout ce -qu'on voit ailleurs, & qui vous 
Coutent plus que jamais flotte ne vous 
coûta : pourquoi, ATHÉNIENS, ces deux 
fêtes ne manquent-elles point d’être cé« 
Ibrées au temps prefcrit , foit que des 
perfonnes intelligentes , foit que des igno- 
rants s’en mêlent ; & qu’au contraire tou- 
tes vos flottes | témbin celle qui alloit à 
Méthone , celle qui alloit à Pagafe , celle 
qui alloit à Potidée , n’arrivèrent jamais 
qu'après coup? | 

Parce qu’à Pégard de vos fêtes , les 
lois ont pourvu à tout ; en forte que 


(1) Panathénées , fètes en l'honneur de Mi- 
nerve , Déefle tutélaire d'Athènes & de tou- 
te l'Attique. : 

Bacchanales | fêtes | comme on le voit af- 
fez par leur nom, en l'honneur de Bacchus. 

Tant d'Auteurs nous ont décrit les unes. 
& les autres , que ce feroit peine perdue de 
le faire encore ici. J’avertirai feulement que 
dans mon texte il y a un mot ,AdYwoiy, qui 

it voir que ceux à qui étoit annuellement 
commife l'Ordonnance de ces deux Fêtes, fe 
broient au_{ort. | 

| C ii] 
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long-temps auparavant, chacun fait qui eft 
prépolé dans {a Tribu , & fur les Muf- 
ciens &t fur les Athlètes : quand , par 
kes mains de qui, & combien un A&teur 
doit toucher , & ce qu'il doit faire. Tout 
a été prévu , tout a été réglé avec foin, 
Mais pour vos armements, point (2) 
de règle , point de loi , point d'ordre. 
Au premier bruit de quelque mouve- 
ment, on établit des (3) Armateurs, on 


(2) Voici le Grec, &r2x1a, &bpisæ , &èrkp- 
OwrTa Grayra , où il gft aifé de remarquer ce 
fréquent concours de Voyelles ; & qui plus 
eft, de la même Voyelle, la plus fonore de 
toutes, Je ne pouvois faire que de vains ef- 
forts pour l’imiter en notre langue. Mais pour 
fe mettre plus au fat, on peut confulter Vic- 
torius , Var. Leël, XVI, 12. 

(3) Je rends ainfi reypdpyée, parce qu'en 
effet ces Triérarques étojent des particuliers, 
que la République , dans certains cas, obli- 
zeoit d’armer une galère à Îeurs dépens. On 
jetoit pour cela les yeux fur les citoyens efti- 
més les plus riches. Mas ce qu’ y avoit de 
fingulier | c’eft que le citoyen nommé pour 
. être du nombre des Triérarques , pouvoit offrir 
#’échanger fes hiens contre ceux d'un antre 
citoyen , qu'il prétendoit être plus riche que 
Jui, & plus en éfit, par conféquent , de foute- 
nir les frais néceffaires. Auquel cas ce dernier 
étoit obligé , ou d'accepter l'échange , ou 
d’armer à fes dépens. Voilà ce qu'entend Dé- 
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leur foufre de propofer des échanges » 


on rêve aux moyens de trouver des fonds. 
Enfuite | on fait un Décret paur obli- 
ger les étrangers & les affranchis à s’em- 
barquer ; & s'ils. ne fufffent pas, on y 
fupplée par des citoyens. Pendant tons 
ces délats , les places que vous ailree 
fecourir , font prifess On a perdu en 
préparatifs , le temps où il falloit sa 
Car l'occañon , & c’eft elle qui décxke, 
se confulte point notre lenteur. Vous 
comptiez fur Le fuccès de vos foldats; & 
ls conjonétures qu'ils trouvent en arr 
vant, leur font fentir qu'ils ne peuvent 
ren. 

Auf voit-on que Philippe, dans une 
lettre qu'il écrit aux Eubéens, vous traite 
avec le dernier mépris. | 

[ Jci Démofhène fait lire cette lettre; 
qui n'eff point venue jufqu'& nous 6 äl 
<ontinme enfuire fon difcours. ] 
moflhène par ces mots : On leur LP de 
propofer des échanges , &vridéoes. Ileft vrai que 
dans l'intention de Solon , cette loi étoit fage ; 
car elle mettoit les plus riches dans la néceih- 
té de porter les charges publiques. Mais dans” 
la pratique , elle tiroit à conféquence » parce 
que les difputes qui naïfloient au fujet de ces 
échanges , retardoient à contre-temps ke fer- 
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vice de l'Etat. 
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Vous ne vous êtes que trop attiré 
ane partie de ces outrages, dont il vous 
eft dur, ATHÉNI'ENS , d'entendre le ré- 
cit À la vérité ,\ fi de fupprimer des 
chofes attriftantes , c’étoit faire qu’elles 
ne fuflent pas , nous ne devrions nous 
étudier qu’à plaire dans nos difcouts. Maïs 
fi c’eft réellement vous perdre , que de 
vous flatter à contre-temps , il vous ef 
honteux , ATHÉNIENS , d’aimer à être 
féduits ; de reculer toute opération né- 
ceffaire , fous prétexe qu’elle ne vous 
eft pas agréable ; & de ne vouloir pas 
comprendre qu'à la guerre il faut , non 
point fe laiffer commander aux événe- 
ments , mais les prévenir. Que comme 
un Général marche à la tête de fes trou- 
pes , auffi de fages Politiques doivent-ils 
marcher, fi jofe ainfi dire, à Ja tête des 
affaires ; en forte qu'ils n’attendent pas 
l'événement , pour favoir quelles mefu- 
res ils ont à prendre ; mais que les me- 
fures qu'il ont prifes, amènent l'événe- 
ment, 

Vous êtes, ATHÉNIENS , les plus forts 
de tous les Grecs en vaifleaux , en ca- 
valerie , en infanterie , en revenus ; & 
vous ne favez vous prévaloir de rien à 
propos. 
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* Vous faites dans vos guerres avec Phi- 
hppe , comme-fait un Barbare, quand il 
. lutte, S'il reçoit un coup , il ÿ porte 
aufli-tôt la main. Le frappe-t-on ailleurs ? 
Il y porte la main encore. Mais de pa- 
rer le coup qu’on lui deftine, ou de pré- 
venir fon antagonifte ; il n’en a pas l’a 
dreffe, & même il n’y penfe pas. Vous 
pareillement , fi vous entendez dire que 
Philippe s’eft jeté fur la Cherfonèfe , 
vous y envôyez du fecours : s’il eft aux 
Thermopyles , vous y courez : s'il tour- 
ne de quelque autre côté , vous le fui- 
vez , à droite, à gauche , comme fi vous 
étiez à fes ordres. Jamais de projet ar- 
rêté , Jamais de précaution. Vous atten- 
dez qu’une mauvaife nouvelle vous mette 
en mouvement. 
Autrefois , peut - être , vous pouviez 
fans rifque vous gouverner ainfi, mais le. 
moment décifif eft venu; il faut une au- 
tre conduite. - É 
Pour moi , ATHÉNIENS', je me per- 
fuade que cette humeur inquiète , qui dé- 
vore Philippe, lui eft infpirée par quel- 
que Dieu , fenfible à notre honte. Car 
fi, content de ce qu'il a envahi, Philip- 
pe devoit s’en tenir là , & renoncer à 
de nouveaux projets : quelques-uns de 
_ V 
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vous ; ou je me trompe fort , confenti- 
roient à oublier qu'il nous a couverts 
d'ignominie , &t que nous fommes l’op- 


probre des Grecs. Mais heureufement 


nen ne l’aflouvit , fon ambition croît 
toujours , & peut-êrre vous reveillera-t-f 
enfin, à moms que vous né vous foyez 
entiérement livrés au défefpoir. 

On ne penfe point, & c’eft ce que 
J'admire , on ne s'indigne point de voir 
qu'une guerré commencée pour nous 
venger des outrages que Philippe nous 
a faits , fe termine par fouhaiter qu’il 


- cefle de nous en faire. Mais non , il ne 


ceflera pas, s'il n’y eft contramt. 
Et nous attendrons tranquilement ? Vous 


croirez que tout ira bien , pourvu que 
_vous fafiez partir des galères vides, & 


qu'un téméraire vous réponde du fuccès ? 
Nous ne nous embarquerons pas ? Ïl n’y 
aura pas de nes citoyens qui prennent 
les armes, & qui par leur préfence ani- 
ment enfin l'étranger ? Notre flotte ne 
defcendra pas chez l'ennemi ? 

Par où l’aborder , dira-ton ? Hé la 
guerre , ATHÉNIENS, la guerre elle- 
même 4) vous en découvrira les en- 
droits foibles , fi vous les cherchez. 


(4) Voyez encore ici Longin, ch, x VI. 


/ 


\ 
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Mais fi, renfermés dans vos murail- 
les | vous n’avez d'attention que pour des 
Harangueurs , qui fe déchirent perpé- 
tuellement les uns les autres , vous ne 
ferez jarais rien d'utile. 

Quelque part que marchent nos Tros- 
pes, fi elles font , je ne dis point tou- 
tes compofées , mais du moins mêlées 
de citoyens , je m’aflure que la bien- 
veillance des Dieux & de la Fortune 
combattra pour nous. Mais quand il n’y a 
d’Athénien que le Général ; & quand 
on le fait partir avec un décret frivole, 
& avec des efpérances dont il n’a-peur 
garant que la Tribune ; rien de ce qui 
doit fe faire , ne fe fait. 

Autant que ces fortes d'armements ez- 
citent la rifée de vos ennemis , autant 
is confternent vos alliés. Car ua homme 
feul ne fauroit , non , il ne fauroit por- 
ter tout le faix , dont vous le chargez. 
Il ne pourra que donner de belles pa- 
roles : & quand il aura été battu , en 
rejeter la faute fur l’un ou fur l’autre. 


Tollius , dans fes Notes fur Longin , rapporte 
ce pañlage de Tacite , Liv. IL. Aperiet & re- 
cludet conte&la © tumefèentis viétrictum partium 
wulnera bellum ipfum. Mais le ftyle de l'E 

ren vaut-il celui de l'Orateur è _. . 
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Toutes vos entreprifes ont échoué par-1à. 
Et devez - vous effeétivement vous pro- 
mettre un autre fuccès ? Vous donnez 
à de pauvres étrangers un Chef, qui 
n'a pas de quoi les payer ; il fuccombe-; 
auffi tôt on vient kardiment vous en faire 
ici de faufles relations ; &t vous , fur 
des oui dire, vous l’abfolvez , ou le con- 
damnez au hafard. 

Or le remede quel eft-il ? Que vous- 
mêmes , ÂTHÉNIENS, vous alliez fervir 
_-en perfonne ; &t qu'après avoir été les 

infpeéteurs de vos Généraux durant ha 
campagne , vous foyez leurs juges au 
retour. , 

Vous ne devez point vous fier à ‘de 
fimples rapports , il faut voir de vos yeux 
ce qui fe pafle dans vos armées , & fur- 
tout aujourd'hui qu'il ne refte nul hon- 
neur parmi ceux qui les commandent. 
Trop lâches pour expofer une feule fois 
__ leur vie dans les combats , ils ne crai- 
, gnent point de l’expofer deux & trois 
fois dans vos jugements, & ils préfèrent 
à une fin glorieufe ; le fort d’un brigand 
& d’un fcélérat. Car à des fcélérats , c’eft 
une fentence qui leur ôte la vie, mais 
à des guerriers , ce doit être l'épée de 
l'ennemi,  . ; 
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Quelques-uns de vos nouvellifles ré- 
pandent, que Philippe travaille avec La- 
cédémone à ruiner Thèbes , & à chan- 
ger le gouvernement de nos Républi- 
| ques: d’autres, qu’il a envoyé un Am- 

affadeur au (5) Roi : d’autres, qu’it for- 
tifie des places en Illyrie : chacun de 
nous invente fa fable , & la promène. 
Pour moi , de par les Dieux , je veux 
bien croire ,; ATHÉNIENS, qu'enivré de 
fes grands exploits , il fe laïfle aller à 
de pareilles rêveries ; d’autant plus que 
dans toute la Grèce 1l ne voit perfonne 
qui lui faffe tête. Mais, de par Jupiter, 
je ne croirai point qu'il mène fes pro- 
jets , de telle forte que nos plus fottes 
gens les pénètrent. Or nos plus fottes 
gens , ce font nos faifeurs de nouvelles. 

Mais fi laiffant leurs fonges à part , 
nous confidérons que Philippe eft notre 
ennemi’; qu'il s'empare de nos biens; 
que depuis long-temps il nous outrage ; 
que tous les fecours dont nous nous 
étions flattés , ont tôurné contre nous , 
qu'il ne nous refte d’efpérance qu’en 
nous-mêmes ; ; que pour difiérer à porter 

(5) Ainfi nommoit-on tout court , le Roi 


de Perfe ; ou quelquefois on difoit , & Grand 
Æoz. 
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la guerre au loin, nous noùs expofons 
à l'avoir dans l’Attique ; fi nous faifons , 
dis-je, toutes ces réflexions , alors nous 
connoîtrons nos véritables devoirs , & 
nous fermerons l'oreille à de vains dif: 
cours. Car il ne faut point que de frivo- 
les conjeétures nous arrêtent , quand il 
eft clair que fi nous manquons de pré- 
voyance &t d’aétiviré , nous périrons. 
Pour moi, qui jamais ne cherchai à 
vous plaire ,; fi ce n’eft autant que vos 
intérêts me l'ont permis , je viens de 
vous dire librement , & fans adoucifle-” 
ment, ma penfée. Heureux fi, comme 
il vous eft falutaire de recevoir Les meil- 
leurs confeils , il l’étoit de même à l’O- 
” rateur de vous les donner. J'en aurois 
redoublé ma confiance, fi je l’avois cru. 
Mais enfin , de quelque manière que vous 
preniez mon opinion , il m’a fufh de la 
croire avantageufe , pour me fentir obli- 
gé à vous la dire, Puifle l'emporter celle 
qui doit vous être la plus utile à tous ! 


ré 


AE Det RE SIENS 
S ECONDE 
PHILIPPIQUE, 
_ Prononcée la premiere année 


de l’Olymp. 109. 


UAND on inveétive devant vous 
contre Philippe , qui tous les jours , au 
mépris de la {1) paix qu'il vous a ju- 
rée » fe porte à de nouveaux attentats : 
je vois ; ATHÉNIENS , que lOrateur ne 
manque point d'être applaudi, & que 
fes difcours vous paroiflent l'équité , la. 
raifon même ; mais qu'au fond ils n’o- 
pèrent rien d’utile , aucun fruit digne de 
l'attention que vous leur prêtez. 

. Tel eft même l’état de nos affaires, 
que plus on vous montre clairement., &x . 
Ja mauvaife foi de Philippe à l’égard d’A- 
thènes en particulier , & les pièges qu'il 
tend à la liberté de tous les Grecs en 

(1) Philippe avoit fait fa paix avec Athè- 
ses la feconde année de l'Olympiade 108. . 
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général ; plus on fe trouve embarraffé à 
vous bien confeiller. 

® Quand il s'agir , en effet, de répri- 
mer des ufurpateurs ; ce qu'il faut, 
ATHÉNIENS » ce font les œuvres, c’eft 
la force ,; mais non pas de fimples paro- 
les. Cependant vos Orateurs , dans la 
crainte de vous déplaire , & d’en porter 
la peine , n’ofent prendre fur eux de 
vous. propofer ce qu'il faudroit : en forte 
qu’ils fe bornent à vous repréfenter ce 
qu'il y a dans la conduite de Philippe ; 
& d'injurieux , & de violent. 

Vous, tranquilement affis, vous trou- 
vez , foit dans vos lumières , foit dans 
nos harangues, de quoi ratfonner mieux 
que Philippe , felon Îles principes de la 
juflice. Mais , aujourd’hui qu'il s'agit de 
repouffer vivement fes efforts , une énor- 
me indolence vous retient, Delà , & 
c'en eft une fuite néceffaire , il arrive que 
vous & lui, dans ce qui fait l'objet de 
votre étude, vous réufMffez : lui , à bien 
faire ; vous , à bien parler. 

.  Sufhr-il dans l’état où nous fommes, 
d’alléguer que la juftice eft toute entière 
de notre côtè ? Rien de fi facile. Mais 
eft «il temps de pourvoir. à ce que nos 
affaires prennent un autre cours , de peur 


on 
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qu’infenfiblement le mal n’augmente, & 
qu'enfin l’on ne tombe fur nous avec 
des forces tellement fupérieures , que 
nous ne puiffions même nous mettre en 
défenfe ? Dès-lors , changement de mé- 
thode dans nos délibérations , nous de- 
vons abfolument , & Orateurs, & Au- 
* diteurs, préférer aux confeils agréables &c 
commodes , les confeils qui vont au bien 
&t qui peuvent nous fauver. 
Premiérement donc ,; à confidérer les 
progrès de Philippe , &:combien fa do- 
mination s’eft accrue , fi quelqu'un de 
vous ; ÂTHÉNIENS , fe figure que vous 
n'avez point à vous en alarmer, Gt que 
dans toutes fes démarches il n’y a rien 
‘qui vos regarde : pour moi, furpris que 
l’on penfe de la forte , & bien convaincu 
que Philippe eft notre ennemi , je vous 
conjure tous d'écouter fur quoi je fonde 
mon opinion : afin que vous jugiez qu'eft- 
ce qui doit prudemment vous régler , ou 
mes défiances , ou la fécurité de ces gens 
hardis, qui comptent fur la foi de’ Phi- 
lippe. | | | 
Après la conclufion de la paix, deve- 
nu maitre des Thermopyles, & gouver- 
nant à fon gré la Phocide , en faveur de 
qui a-t-il fait ufage de fon pouvoir ? En 
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faveur , non pas d'Athènes , mais de 
Thèbes. | 

Pourquoi ? Parce que rapportant tout , 
non pas au smaintien de la paix, non 
pas aux lois de l'équité , mais à fon 
agrandiflement feul ; il a parfaitement 
compris que, ai par promefles , ni par 
bienfaits , 1l n'engageroit une Républi 
que , qui, comme la vôtre , s'eft tous 
jours conduite par des principes d’hon- 
neur., à lui facrifier , dans la vue de vos 
intérêts particuliers, quelqu'un des autres 
Grecs : maïs que, s’il attentoit jamais à 
leur liberté , aufh-tôt le zèle de la jufti- 
ce, la crainte de l’ignomime., & latten- 
tion que vous croyez devoir au falut 
public , vous mettroient les armes à la 
main, comme fi vous étiez vous-mêmes 
perfonnellement attaqués. 

Quant aux Thébains, Philippe favoit, 
ce que l'événement à bien fat voir, 
que pour leur utilité propre ; ils étoient 
gens à lui laifler faire tout ce qu'il vou- 
“droit : &t non-feulement à ne pomt le 
traverfer , mais , s’il le commandoit, à 
J'afifter de leurs forces. | 

Aujourd’hui encore , parce qu'il a la 
même opinion , &t des Mefléniens, & 
des Argiens , il les comble de faveurs. 


2 
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Rien ne peut, ATHÉNIENS , mieux 
faire votre éloge. On voit par-là, que 
vous êtes jugés feuls incapables dé tra- 
bir la caufe commune des Grecs, & d’é- 
changer contre quelque avantage , con- 
tre quelque bienfait que ce füt, la gloire 
d'être leurs vengeurs, 

Philippe , non-feulement fur ce qui fe 


pafle aujourd'mR , mais encore fur ce 


qu s’eft fait autrefois , a dû en effet fe 
former cette idée de vous ; Êt une idée 
toute contraire des Argiens, & des Thé- 
bains. Car il a lu , je n’en doute pas, 
il a entendu dire qu'Alexangdre | un de 
fes (2) ancêtres , ayant été autrefois en- 
voyé à nos peres , pour. leur offrir l'eme 
pire de toute la Grèce, à condition qu'ils 
obéiroient au (3 Roi : eux , plutôt que 
écouter cette propofñition , ils abandon- 
nérent leur ville, s’erpolèrent courageu- 
fement à fouffrir les plus grands maux, 


& firent enfuite (4) ces prodiges , que 


_ (2) Avant Alexandre le Grand , fils de Phi. 
pppe ; il y avoit eu denx autres Alexandres , 
dont l’un * fut Le dixième , &. l’autre le dix 
huitième Roi de Macédoine, 
(3) Voyez ci-deflus, pag. 61. Rem. 5. 
(4) Li Démofthène indique le combat ne- 
* Petav. Rat, Temp. part. Î. bb, à. c. 144 


a . 
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tout le monde aime à. raconter , nfais 
que perlonne n’a pu raconter dignement, 
Auffi dois-je par cette raïfon m'en taire. 
Car il y a véritablement quelque chofe 
de fi grand , que nulle exprefion n’y 
fauroit atteindre. 

Philippe au contraire , fait que dans 
cette même occafion , & les Thébains 
marcherent fous les enfeignes du Barbare ; 
&t les Argiens ne firent aucune réfiftance. 

Par-là il conçoit que les uns & les au- 
tres, contents de trouver leur utilité par- 
ticulière , ne fongeront point aux intérêts 
communs des Grecs. Qu'en vous choifif- 
fant pour amis , il fe mettroit dans la né- 
ceflité de ne rien faire que de jufte. Mais 
qu'en s’attachant les autres , il aura des 
mercenaires prêts à feconder tous fes 
deffeins. | 

Tel eft donc le motif de la préférence 
qu'il leur a donnée , & leur donne en- 
core fur vous. Elle ne vient, nt dé ce 


val de Salamine , donné la première année de 
J'Olympiade 75 , & deux autres batailles aufli 
mémorables , l’une par terre à Platée , l'autre 
par mer auprès de Micale , données l’année 
fuivante , & toutes deux le même jour , qui 
fut le vingt-cinq de Septembre, On peut en. 
voir Je détailidans Hérodote , div. 7, & 8. 
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qu'il nous fuppofe inférieurs en ferces 
_ navales , car le contraire lui eft çonnu ; 
ni de ce que ,. content de fe voir bien 
établi au milieu des terres , il dédaigne 
l'empire de la mer , & le commerce des 
ports : ni enfin de ce que les protefta: 
tions , les promefles , par où il nous a 
éblouis pour ayoir la paix, {ont effacées 
de fa mémoire, 

Mais çes promeffes ,.djrat-on , il ne 
les oublie point : & sil a époufé les in- 
térêts des Thébains ,ilne la fait certais 
nement , n] par ambition , ni par aucun 
des motifs que Je lui attribue ; jl l’a fait 
parce qu'il a cru que la jufice devoit 
le faire pencher de leur côté. 

Entre tous les prétextes imaginables, 
c'eff précifément le {eul qu'on re fauroit 
alléguer, Quoi ! lui qui ordonne aux 
Lacédémoniens d'abandonner Meffène ; 
il nous perfuadera que la juftice étoit fa 
règle , lorfqu'il mettoit les Thébains en 
pefleffion d'Orchomène , & de Cor 
ronée ? 

“ Mais, dira-t-on encore , il y fut con- 
traint ; & lorfqu'inopinément- il fe vit 
entre la éavalerie Theffalienne ,. & l’ins 
fanterie Thébaine ; il ne put que cons 


defcendre à ce qu'on vouloit de lui 
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Voilà en effet , tout ce qu'il re%ke À 
dire en fa faveur. Et pour le rendre croya- 
ble |, on répand que les Thébains de- 
viennent fufpeëts à Philippe, & que mé- 
me H va fortifier Elatée. Out fans doute 1 
s'y prépare, 8c il s’y préparera encore 
long-temps, ou je: me trompe fort, Mais 
nn autre de fes defleins , & dont il ne 
diffère pas l'exécution , car il s’en occupe 
aûuellement , c’eft de joindre fes forces 
à celles d’Argos: & de Meflène , pour 
fondre fur Lacédémone. Déja if envoie 
des troupes étrangères , il fourmit de 
l'argent , &c il eft attendu en perfonne 
avec une puiflante armée. Quelle- appa- 
rence donc , que d’un côté il détruife 
Lacédémone , ennemie de Thébes, & 
. que d'autre côté il penfe à rétablir (5) 

la Phocide , qu’il avoit détruite en faveur 
des Thébains ? 


(5) Le fameux Temple de Delphes étoit 
dans la Phocide. Quelques habitants de cette 
tontrée ayant labouré une portion des terres 
d'Apollon , les Amphi@ions les mirent à l'a. 
mende, Ce fut l’occañon d’une -guerre qui par- 
tagea toute la Grèce, &.qui Era noufià dix 
ans. On lappela Le guerre facré, Pour en 
foutenir la dépenfe , ‘les Phocéens | monta. 
gnards aguerris , maïs pauvres ; parce que leur 
pays étoit fans commerce , & -produifeit pau , 
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Pour moi, non-feulement je fuis con- 
vaincu que fi Philippe avoit ci-devant agi 
par contrainte , ou sil tenait préfente- 
ment les Thébains pour fufpe@s , il né 


£ déterminerent à piller le Temple d'Apols 
lon. Il y avoit un tréfor immenfe. Créfus 
li feul, le riche Créfus y avoit envoyé pour 
couvrir le principal endroit du Temple fix 
vingts tuiles d'or , dont chacune pefoit deux 
talents. En un mot, fi nous en croyons Dio- 
dore de Sicile , on fondit en or & en argent pour 
dix mille talents au moins : c'eft-à-dire , Een 
le calcul de M. Daciér, pour trente millions 
de livres Tournois. Les Thébains , voifins des 
Phocéens , & leuts ennemis irréconciliables , 
étoient de tous les Grecs les plus acharnés à 
cette guerre. Îls appellèrent Phili à leur 
{conte : & Philippe , encore «ta intéreflé 
qu'eux à détruire les Phocéens , parce qu'ils 
ftoient amis d'Athènes , & maïtres des Ther- 
mopyles , fe chargea volontiers de fignaler en 
cette occafion fa piété. Il poufla lardeur de 
fon zèle pour Apoflon , Jufqu’à exterminer tou- 
tes les villes de ‘la Phocide , n’y laïfer que des 
villages réduits à foixante feux, &, qui pis eft, : 
condamner ces miférables à un tribut annuel 
exigible pendant autant d'années qu'il en fau- 
droit pour faire les dix mille talents , qi 
avoient été volés au Temple de Delphes, 
Cette fameufe guerre commença , felon Pau+ 
fanias , la dermiere année de l'Olympiade 105, 
& finit an commencement de Jl'Olympiade 
108. : | 
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pourfuivroit pas leurs ennemis avec. tant 
de chaleur : mais de la - conduite - qu’il 
tient aujourd'hui , je conclus que dans 
tout ce qu'il a fait auparavant , il n’a rien 
fait que de deflein prémédité. Or qui- 
<Conque voudra en juger fainemeut , verra 
que fon deflein eft de ruiner Athènes ; &c 
que c’eft même une forte de nécefité 
pour lui d'en venir à bout. Raïfonnez, 
en effet. Il veut dominer. Il ne voit que 
vous qui puifliez lui être un ‘obftacle, 
Vous avez depuis long-temps à .vous 
plaindre de lui. 1l le fait ; à n'en pou- 
voir douter. Car il retient les places -qu’il 
vous a prifes ; Amphipolis & Potidée , 
qui lui fervent à couvrir fes frontieres, 
& fans lefquelles il ne fe croiroit pas 
chez lui en füreté. Ainfi l’un & l’autre 
lui font connus, & qu'il cherche à vous 
perdre ,. & que vous n'êtes pas à vous 
en appercevoir. Vous croyant donc gens 
fenfés , il préfume que vous lui portez 
une haine très-jufte , & qu’à la première 
occafon, sl ne vous prévient , il s’en 
trouvera mal. Plein de cette idée , qui 


allume (6) fon courroux , il ne s’endort. 


(6) J'aï tranfporté ici le wapo£Ëuvyrai , de la 
phrafe précédente. J'en avertis, de peur qu'on 
ne s’imagine que je prête rien à mon. original. 

a point ? 


* 
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point , il épie le moment de-vous fur- 
prendre > il fe fait des créatures parmi 
les Thébains , il acquiert leurs amis du 
Péloponnèfe | tous efprits qu’il eroit en 
même-temps , & trop mercenaires pour. 
ne pas goûter leur fituation préfente , &c 
trop (7) épais pour conjeéturer quel {éra 
l'avenir. | 
: Pour peu cependant que l’on ait de 
prudence , le pafñfé fournit des exemples, 
qui dévoilent -aflez l'avenir : exemples 
que j'eus occafion de citer, & aux Met. 
féniens , & aux Argiens, mais qu'il ne 
fera peut-être pas inutile de vous remet- 
tre à vous-mêmes devant les yeux. 

Penfez-vous , dis je aux Mefléniens, « 
que les Olynthiens n’euffent pas fouf- « 
fert impatiemment quiconque leur eût «. 
parlé mal de Philippe, dans un temps « 
où 1l leur cédoit Anthémunte , place, « 
Du refte , il eft aifé de voir que J'ai lu réroic 
au Jieu de rér, qui eft dans les éditions de 
Wolfius. 

7) On fait jufqu'à quel point les Béotiens 
pafloient popr épais parmi les autres Grecs, 
Baœotum in craffo jurares aëre natum. Pindare 
cependant étoit de Thèbes , & Plutarque de 
Chéronée. Il y a des lieux où l'éducation 
manque : les dons naturels ne manquent nulle 
PA | un 
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dont jufque-là tous les Rois de Ma- 
cédoine avoient été fi jaloux ? Dans 
un temps où déclaré contre nous en 
leur faveur , il leur donnoit Potidée 
avec toutes les terres qui en: dé- 
pendent , après en avoir chaflé no- 
tre colonie ? Auroient-ils craint alors 
une révolution , ou écouté qui leût 
prédite ? Point du tout. Les voilà ce- 
pendant , après avoir pen joui du bien 
d'autrui , dépouillés du leur propre 
pour long-temps : & non - feulement 
ils ont été fubjugués & honteufement 
chaffés par Philippe , mais ils fe font 
trahis rt vendus eux-mêmes les uns 


‘les autres. Tant 1! eft peu fûr à des 


Républiques de fe familiarifer avec des 
Tyrans ! 
» Aux Theffaliens, que leur eft-il ar- 


.tivé ? Quand Philippe leur donnoit 


Nicée & Magnéfie , & qu'il chafloit 
leurs Tyrans , fe figuroïent-ils qu'un 
jour, comme en effet nous le voyons, 
il les afferviroit à des (8) Tétrarques à 
Quand ïl les rétablifloit dans leurs 


(8) Tétrarque, Gouverneur , Commandant, 


qui a toute autofité dans la quatrième partie 
d'un Etat, Je füis la leçon d'Harpogration, 


dé 
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üroits (9) d’Amphyétions, croyoïent- « 
ils qu’un jour il s’empareroit chez eux « 
des deniers publics ? Voilà pourtant ce « 


qui s’eft fait , 8 aux yeux de toute « 
la Grèce. | 


Vous donc , ajoutai-je , qui favez « 


On appeloit Ampkyions , les Dépu 
ro les vers euples de la Grèce En 
voyoient à une aflemblée générale , qui fe 
tenoit deux fois l'année en Automne , dans 
le Temple de Cérès, tout près des Thermor 
yles : au Printemps , dans le Temple de 
Delphes. Aujourd’hif nous appellerions cette 
affemblée , les Etats généraux de la Grèce, 
Îls traitoienS®le toute affaire concernant la 
Religion & l'Etat , avec plein pouvoir. 

Or les deux Temples où ils s’aflembloient , 
étant, pour ainfi dire, fous la main des Pho- 
céens : ceux-ci , pendant la guerre facrée , 
dont j'ai déja parlé , n’y Laifférent point ver 
nir les Theflaliens | unis contre eux avec les 
Thébains. Philippe n'eut pas près réduit la 
Phocide | qu’il fit rétablir les Theffaliens dans 
leurs droits d'Amphyétions ; & c'eft ce que 
Démofthène dit ici. Mais en même temps, 
Philippe ne s’oublia pas. Il fe fit auffi donner 
droit de féance dans cette affemblée , .& pare 
à il en devint le maitre. Jufqu'alors la Ma. 
cédoine n’avoit point été comprife dans la 
Grèce; c'étoit un gouvernement , des mœurs, 
une fangué toute différente : & Démofthène 
tranche f mot , il fraise PAPE Barbare, 

1 
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ce que c’eft que Philippe , lorfqu'il don- 
ne & qu'il promet ; évitez , fi vous 
êtes fages , de favoir ce que c’eft, 
lorfqu’il trompe & qu'il trahit. 

» Pour mettre les villes hors-d’infulte, 


-on a inventé des remparts , des mu- 


railles | des foflés , toute forte de for- 
tifications , qui exigent de grands tra- 
vaux , & des frais immenfes. Aux gens 
fages, la nature elle-même leur don- 
ne yne arme défenfive ; qui eft à tous 
d'un grand fecours : mais principale. 
ment aux villes libres , pour fe défen 
dre des.Tyrans. Quelle eft cette ar- 
me ? La défiance. Portfila toujours 
avec: vous : jamais ne vous en déf. 


‘fafiflez , & jamais vous ne courrez 
> de péril, | 


» Votre but enfin, n’eft-ce pas la li. 
berté ? Mais ne fentez-vous donc point 


ÿ qu'il n’y a pas même jufqu'aux noms 


que porte Philippe , qui ne foient in- 
compatibles ayec elle ? Car tout Mo- 
narque , tout: Tyran ; eft ennemi de 
la liberté , &t des lois. Prenez garde 
qu'en cherchant à m'avoir point la 
guerre ,. vous ne trouviez un maître. 
Après ce difcours, qui parut fenfé, 


les Mefléniens m'applaudirent fort ; ils 
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entendirent les autres ( 1 ) Députés leur 
tenir plus d’une fois le même langage en 
ma préfence ; & vraifemblablement en- 
core depuis mon départ : ils ne ceffèrent 
pourtant , ni de comptet fur l'amitié de 
Philippe , ni d'ajouter foi à fes pro- 
mefles. ; 
: Que des Mefléniens , que des gens du 
Péloponnèfe faflent le contraire de ce 
qu'ils approuvent , il n’y a rien là d’é- 
tonnant,: Mais vous-mêmes , qui, & par 
vos propres lumières , & par les confeils 
de vos Orateurs , voyez comme on vous 
tend des piéges , comme on vous inveftit 
de toutes parts : vous allez par votre 
inaction , à ce que j'en croïs , vous laif. 
fer conduire, fans y penfer, dans le mé- 
me gouffre. Ainfi l’indolence , ainfi le 
plaifir préfent l’emporte fur l'utilité à venir, 
* Vous verrez donc , fi vous êtes fages, 
quelles méfures il vous conviendra de 
prendre. . 

Quant aux réponfes qu’on attend de 
vous, &t fur lefquelles vous avez préfen- 


. (1) Athènes voyant qu'après la Guerre fa- 

crée , Philippe fongeoit à envahir le Pélopon: 

nèfe : Démofhène avec d’autres Députés alla 

par ordre de la République, à Argos & à Meffè- 

ne, pour les avertir de fe tenir fur leurs gardes, 
ii 
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tement à vous déterminer , voici (2) 
mon avis. 


_ [ On lit Pavis de Démofthène , & après 
il reprend fon difcours. ] | 


Vous devriez ,, ATHÉNIENS, citer 
ici ceux qui , fur les promefles dont ils 


(2) Aucune édition ne porte qu'il y aïît ici 
un Mémoire à lire. Aucun Tradu@eur , au- 
cun Scoliafte n'en a fenti la nécefité, Ainf 
ce n’eft pas fans une très-grande & très - jufte 
défiance de moi-même, que je propofe une 
idée qui m’eft particulière, 

Je crois donc qu’en cet endroit , quoique 
les Copiftes ayent né ligé d'en avertir, Dé- 
mofthène produit fon Mémoire ; & voio fur 
quelles raifons je me fonde. ° 

Premièrement , il dit dans les termes du 
monde les plus clairs : Pour ce que vous avez 
à répondre préfentement , je vais à l'heure même 
vous le dire, Taür’ 04 AËEw. Or il n’en dit pas 
‘un mot dans le refte de fa Harangue. Peut-on 
raïifonnablement le foupçonner d'avoir tout 
“d'un coup oublié l’effenciel > 

Mais de plus, fi l'on ne fuppofe pas que 
fon difcours eft coupé ici par Fi le@ure d’un 
Mémoire , on y trouvera un hiatus affreux , 
qui nous obligera de fuppofer une lacune. 

* Enfir, fais un Mémoire inftruétif , qui ren. 
ferme un détail pratique , on aura raïfon de 
fe figurer avec M. de Tourreil , que cette 
Harangue eft une inveélive vague , du moins 
en apparence. 


PHILYBPIQUE. #9 
étoient les porteurs , vous ont engagés À 
conclure la paix. Car il eft certain, que 
fi nous avions prévu la conduite de Phi 
lippe , ni je n’aurois accepté d'aller en 
ambaffade vers lu: , m vous n’auriez con- 
fenti à terminer la guerre. Mais les effets ; 
depuis qu’il a obtenu la paix, font bien 
éloignés de ce qu’on avoit promis. 
Vous devriez encore citer d’autres gens, 
Et qui? Ceux qui me reprochoient (3) 
d'être un buveur d'eau , & par confé- 
quent un homme chagrin & difficile , 
lorfqu’après la paix conclue , &t au retour 
de ma feconde ambaffade, où j'étois allé 
pour la preftation des ferments , je pu- 


Rien de moins vague. C'eft un difcours 
trèsfuivi , & qu'on peut hardiment mettre à: 
la coupelle de k Dialettiqne. 

* (3) On apprend de Demofthène , dans fa 
Harangue de falfa legatione , que ce reproche 
lui fut fait par DE nommé PhHocrate , hom- 
me vendu à Philippe, Un jour ; après que 
Démofthène eut fortement Excité le peuple à 
ne point conclure ka paix, ce Philoerate monta 
dans la Tribune ; 8 débuta brufquement par 
dire : Z4 n'eff pas étonnant , Athéniens | que 
Démofthène & moi nous penfians différemment ; 
car il boit de l'eau , 6 moi je bois du vin. Uh 
tel début fit beaucoup rire le peuple d’Athè- 
nes , qui, pour être plus fpirituel qu'un autre, 
ne laifloit pas d’être penple. D: . 
1Y 
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bliois hautement que vous étiez trompés; 
que la fuite des événements vous le fe- 
roit bien voir 3 & qu'il ne falloit aban- 

. donner, ni les Thermopyles, ni la Pho- 
cide. Au contraire , ils foutenoient eux, 
que Philippe, du moment qu'il fe verroit 
maître des Thermopyles , feroit aveuglé- 
ment tout ce que vous fouhaiteriez ; qu'il 
fortifieroit Thefpie & Platée, réprimeroit 
linfolence des Thébains , perceroit Ha (4) 
Cherfonèfe à fes dépens , & vous don- 
neroit l’'Eubée & Orope en échange d’Am- 
phipolis. Car tout cela vous fut dit ici, 
dans cette Tribune ; & vous ne l’avez 
pas oublié, je le fais bien : quoique vous 
foyez d’ailleurs fi prompts à oublier le tort 
\ qu'on vous fait. 
Pour comble d’ignominie , vous avez;. 


fur de frivoles (5) promefles ; lié par 


(4) La Cherfonèfe de Thrace ne tenoit au 
continent que par une langue de terre d’en- 
viron cinq mille pas. Or , pour la mettre à 
couvert des incurfions , quelqu'un avoit ima- 
giné de percer cette langue de terre, Phili 

e qui favoit qu'Athènes portoit vivement fes 
intérêts de la Cherfonèfe , fit femblant de 
vouloir exécuter ce projet. | 

(s) Wolfius & M. de Tourreil ont donné 
ici dans un contre-fens , . dont j'ai été garanti 


par les doftes Remarques de M. Lucchéfini 
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votre Traité vos defcendaänts même. Tant 
on vous a féduits ! 

Mais à quel propos rappeler ces ré 
flexions ? Pourquoi vewx-je que vos per- 
fides confeillers foient cités ? Je vais , le- 
Ciel men foit témoin , vous parler fans 
déguifement, & à cœur ouvert. En vous 
faifant cette demande , ma vue n’eft point 
d'obtenir que devant eux , pour les inju- 
res dont autrefois ils me chargerent, vous 
me donniez préfentement des louanges. 
Îls fauroient faire valoir cet affront | come 
me uñ nouveau moyen de s’attirer des 
largefles de Philippe. Ce n’eft pas que 
je cherche non plus à me répandre en 
vains difcours. Mais le motif qui m’ani- 
me, c’eft que les entreprifes de Philippe 
me font envifager un avenir encore plus 
trifle pour vous , que ne l’eft le préfent. 
Car je vois les chofes s’acheminer. Puif- 
fent mes conjeQures être faufles ! mais je 
crains que déja le moment fatal ne foit 
pas loin. | | 

Quand il fera donc venu , &t:que vous 
ferez pleinement inftruits de vos calami+ 
tés | non ‘plus par la voix de vos :Ora- 
fur la Tradu@tion de Wolfius. Car il eft jufté 
qu'en nommant ceux -qui ont failli , je nom- 
me celui qui m'a empêché de les imiter. 

v 


À 


83 ‘SErconNpr…e. 
teurs, Mais par une expérience aftueke + 
tranfportés alors de colère , vous courrez 
fans doute à la vengeance. Or je vois 
qu'en pareil cas, fouvent on fe jète , non 
pas fur les coupables, mats fur les pre- 
miers qui fe rencontrent. À mook donc 
que ceux de vos ambafladeurs , qui fa- 
vent vous avoir vendus à Philippe, ne 
confeflent leur _prévaricatien ; ; à ef à 
craindre qu’un jour la'peine due: à leur 
crime , ne tombe fur ceux qui auront pris 
À tâche d'en détourner les funefles. effets. 
Ainfi, pendant que Pétat de nos affar- 
res nous permet encore de conférer en 
femble {ur nos intêrets communs, je vous 
demande à tous , quelque connoiffance 
que vous pufliez en avoir d’ailleurs, de 
vous bien informer , &t de vous bren 
reflouvenir quel ef l'homme , par les 
eonfeils de qui la Phocide & les Ther- 
‘mopyles ont été abandonnées ; ‘& qui 
par cette trahifon ouvrant à Philippe le 
chemin du Péloponnèfe & de lAtnique, 
vous réduit préfentement à délibérer , non 
plus fur les mtérêts des autres Grecs > 
fur des affaires étrangeres | mais fur kes 
moyens de vous défendre vous: qêmes . 
&e de n'avoir pas la guerre Jalgé dans 
le fem de votre patrig. 
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En quelque temps que commence cette 
guerre , qui ne pourra qu'exciter parmi 
nous un murmure univerfel , datez-la du 
jour que la paix fut conclue. Car fi ce 
jour-là vous n’aviez pas été féduits, Athè= 
nes feroit tranquile. Par ner , Philippe 
v’étoit point aflez fort pour defcendre dans 
lAttique : par terre, il n’eût pu franchir 
les Fhermopyles, ni traverfer la Phoci- 
de : il eût par conféquent été contraint, 
ou d’obferver pacifiquement les -règles de 
l'équité , ou de s'engager dans une guerre 
auffi hafardeufe pour lui , que celle qui 
lavoit forté à rechercher la paix. 
: Jen ai dit aflez pour vous faire fentir 
à quels périls on vous a expofés. Faflent 
tous les Dieux que vous n'en ayez pas 
de preuves plus évilentes ! Car quelque 
fupplice qu'ait mérité un traître , fi ce- 
pendant , pour.le pugér coupable , vous 
attendez que les maux publiés .atteftent 
& trahifon , je défire qu'il ne foit point 
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PHILIPPIQUE, 


Prononcée la troifième année 


| de l’Olymp. 109. 


UOIQUE dans fa plupart de vos 

affemblées , ATHÉNIENS , on vous re- 

réfente quelles font les entreprifes de 
Phitippe , & contre vous, & contre les 
autres Grecs , depuis fon Traité de paix ; 
quoique vous  foyez tous forcés d’avouer, 
mais_pourtant fans l'avouer tous .: qu’ 1l 
faut néçeflairement réprimer ,; &t punis 
fon audace ; je vois cepéndant vos af- 
faires tourner fi mal, que, fi je l'Ofe dire 
avec vérité , mais trop durement peut- 
être , vos Orateurs euflent-ils réfolu de 
vous donner les plus mauvais confeils, 
&t vous de les fuivre ; vous ne feriez pas 
tombés dans un état plus déplorable , que 
celui où je vous crois. 

Plufeurs caufes ont fans doute con- 
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touru à votre ruine. Ce n’eft ni une 
faute ;. ni deux, qui ont pu vous ames. 
ner là. Maïs à en bien juger , le mal ef 
principalement venu de vos Orateurs ; 
qui cherchent plus à vous flatter | qu’à 
vous inftruire. Contents d’être honotés 
& applaudis, quelques-uns ne fe met- 
tent point l'avenir devant les yeux ; &c 
Hs voudroient que leur exemple fût une 
Joi pour vous. D’autres , en accufant, en 
éalomniant ceux qui font à la tête des 
affaires , ne font par-là que foulever 
Athènes contre Athènes ; &r pendant 
| qu'ils loccupent à fe venger fur elle- 
même , elle läfle pleine liberté à Phi. 
hppe. . Ainfr fe :conduit “on : & delà 
toutes nos fautes, tous nos revers, 

Que je puifle donc ; ATHÉNIENS; 
vous dire la vérité , fans allumer votre 
courroux. Penfez , je vous prie , que 
fous fommes dans Athènes , où l’ufage 
eft que fur toute autre matiere on foit 
maître de parler librement : où, de vo= 
tre aveu ; l'étranger jouit de ce privilé- 
ge : où l’efclaye même eff moins con- 
traint dans fes .difeours , que le citoyen: 
ne l'eft ailleurs, Vous n'avez banni la li-- 
berté , que de vos délibérations. lei fiers. 
& délicats:,. vous n’écoutez que ce qui 
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vous fait plaifir : & vous touchez ceper” 
dant aux p'us affreufes extrémités ! 
Vous fentez-vous encore, aujourd’hui 


dans les mêmes difpofitions ? Je n'ai 


qu'à me taire. Mais , fi vous pouvez 
fouffrir qu'élofné de toute fltterie , je 
vous tienne un difcours utile , me voici 
prêt. à parler. Car enfin., quelque grand 
que foit l'embarras où vous vous trouvez, 
&e quelques pertes que vatre indolence 
vous ait déja values ; cependant , fi vois 
vous donnez les nrouvements néceflaires, 
vous pouvez encore vous rétablir. 


- .J’avance d’aberd une propoññion ca- 


pable de vous étonner , mais que n’en 
éft pas moins vraie. Omi, ce: qui nous 3 
perdus, c’eft ce qm-doit reléver nos ef 
_pérances. Que veux-je. dire. Que vous 
avez rien fait , abfolument rien , pour 
déturner çe qui vous, ef arrivé de fà- 
cheux. Que fi malgré tous vos eforts, 


es mêmes: chofes vous étoient arrivées 


je m'y verrois point de reflonrce. J’ufqu’à 
.préfent Philippe a triomphé ,' non point 
d'Athènes, mais de votre parefle, mais 


de vetre ina@ton : & vous, ATHENIENS , 
vous n'avez pas été battus, puifque vous: 
êtes pas même lortis de vbs murailles. 


Or, finous étions roms unanimement 
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d'accord fur ce point , que Philippe, fans 
égard à fon Traité de paix , eft véritable- 
ment armé contre nous; moñ devoir fe 
borneroit ici à vous propofer les plus 
faciles & les plus fürs moyens de le 
ranger à la rafon. Mais dans le temps 
même qu’il prend des villes ,; renent plu- 
fieurs de nos places , opprime'toiis les 
Grecs‘, nows ‘avons ici des: perfonnes ‘af- 
{ez peu éclairées pour fouffinr qu'on dife 
que .c'eft nous au contraire, qui cher- 
chons à rallumer une guerre éteinte. 
Fai donc des précautions à prendre, &e 
d faut que d'abord j'attaque cette opi- 
nion : de peur qu'un jaur celut de vos 
Orateurs ,. qui vous aura confeillé avec. 
rafon de travailler à vous défendre , ne 
foit accmfé de vous avoir: mal-àpropos 
excités à prendre les armes. 
: Je le déclare hautement , & ceft par 
où je commence. Vous eft-il libre de 
choifir entre la pæx &t la guerre ? Vous 
en croyez-vous les maitres? Prenez la 
paix. Voilà mon avis; &' pour aller au- 
devant de towe. fupercherie , je demande 
que celui-de vos Orateurs qui juge qu’efs 
feétivement la paix dépend .de vous , fe 
Ke dans toutes (1) les formes. 

(1) Ceft-t-dire : Qu'it donne fon avis par 


+ 
+ 


à 
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Mais quand un homme a les armés 
À la main, quand il fe montre à la tête 
d’une armée nombreufe ; &t qu'avec ce 
beau mot de Paix , dont il veut nous 
éblouir ; il nous fait éprouver ce que la 
guerre a de plus réel ;ÿ avons-nous d’au- 
tre parti à prendre , que celui de le re- 
pouffer ? 
Permis à vous , en le repouffant avec 
vigueur , de vous donner , comme lui, 
pour fideles obfervateurs de la paix. 
Mais regarder comme un temps de 
paix ; le temps où par la prife de tou- 
tes les places:qui nous environnent , il 
s’'applanit un chemin pour venir à nous, 
c’eft folie :’ ou du moins cette paix-là 
eft bien celle d'Athènes avec Philippe, 
mais non pas celle de Philippe avec 
Athènes. | 
Voilà , en effet, ce qu’il tâche d’ob- 
tenir avec l’or qu’il répand: le pouvoir 
de vous fatre la guerre , fans que vous 
‘Ha lui fafliez. | : 
Attendons-nous que lui-même il avoue: 
qu'il nous fait la guerre ?. Quelle fimpli- 
écrit ; & qu'en conféquence on falle un Dé- 
cret, où féra le nom de cet Orateur , afin que 
Yon fache pofitivement à qui. s'en prendré, 


fi ce Décret a de fâcheufes fuites,  : ., 
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cité! Il n’en conviendroit pas encore » 
füt-il dans le cœur de l’Attique , & juf* 
que dans le Pirée. Jugeons-en par la con- 
duite qu'il a tenue avec d’autres peuples. 

Quand il fe vit (1) à quarante ftades 
d'Olynthe : Il faut , dit-il aux Olyn- 
thiens , de deux chofes lune ; que vous 
me cédiez Olynthe , ou que je vous 
céde la Macédoine. Jufqu’alors , s’il ap- 
prenoit qu'ils euflent le moindre foup- 
çon , il fe juffifioit auprès d’eux par fes 
Ambafladeurs , & fe plaignoit amère- 
ment de ce qu’il leur étoit fufpe&. Com- 
ment a-il furpris les Phocéens ? Il alloit 
en apparenc®& les voir comme fes alliés 
& fes amis : il étoit accompagné de leurs 
propres ambafladeurs : nos politiques 
foutenoient que ce voyage menaçoit 
Thèbes. Tout récemment encore , fous 
ce même prétexte d'alliance & d'amitié, 
il eft entré dans la Theffalie |, & y à 
pris la ville de Phéres. Enfin , à l’égard 
de ces malheureux Oritains, comment 
en a-t-il-ufé ? Il leur fit dire, que fur le 
rapport qu'on lui avoit fait, des faétions 
qui troubloient leur ville , il avoit bien 
voulu , par un effet de fa bienveillance 
pour eux , leur envoyer des Troupes : 


(2) Quaranté ftades font cinq millé pas 
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* & qu’il étoit d’un bon allié , d’un véris 
table ami , de ne point les abandonner 
en de- telles conjonétures. 

Penfez-vous donc , ATHÉNIENS , qu’un 
homme qui a mieux aimé -employer lar- 
tifice que la force ouverte, avec des peu- 
ples dont le pouvoir feroit allé , non à 
former des entreprifes contre lui , mais 
peut-être à fe précautionner contre les 
fiennes , penfez- vous , dis-je , qu'avec 
vous, & fur-tout lorfqu’il vous fait vo- 
lontairement dans l'erreur , il en viendra 
jamais à une déclaration de guerre dans 
les formes ? Affurément non. tl feroit le 
plus imbécile de tous les lommes , fi, 
pendant que vous fermez les yeux fur 
lui, &.que vous êtes occupés à vous ac- 
cufer , à vous détruire les uns les autres, 
il alloit lui-même terminer vos querel- 
les , en vous avertiflant de tourner vos 
armes contre lui feul, &c ôtant à ces 
mercenaires , qui tâchent ici de vous 
prouver l’innocence de fes defleins , tout 
moyen. de vous tromper plus long-temps. 

Mais pour décider ñ l’on eft, ou en 
paix , ou en guerre , fut-il jamais per- 
fonne de fenfé, qui eût plus d’égard aux 
paroles qu'aux faits ? Perfonne. Or nous 
venons feulement de traiter avec Philip- 


- 


| 
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_pe, notre Général (3) ne marchoit pas 
encore ,; nos gens n'étoient pas encore 
arrivés dans la Cherfonèle : & déja 


F 
| 


Philippe s’emparoit de Serrie, & de Do- 


rique; déja il chafloit nos garnifons , 
& du fort de Serrie , & du Mont-Sacré. 
Tout cela , quand ? Aprés nous avoir 
juré la paix. 

On me dira : Qu'étoit-ce que ces 
places, 8 par où devoient-elles nous 
intérefler ? Une autre fois nous exami- 
nerons cette queflion. Mais ce que j'ai 
préféntement à dire là-deffus c'eft qu'en 
matière de ferment les petites chofes n’o- 
bligent pas moins que les grandes. Pour- 
fuivons. | 

Aujourd'hui qu'il envoie des troupes 
dans la Cherfonèfe , dont le Roi de 
Perfe & tous les Grecs nous ont recon- 
nus pour maîtres légitimes , &t qu’à ce 
fujet il nous écrit des lettres où il prend 
ouvertemæt (4) le parti des rebelles , 

(3) Diopithe , Chef de la Colonis que les. 
Athéniens avoient eovoyée dans la Chierfo” 
nèfe , depuis cette Prefqu'ile leur avoit 
été cédée par Cherfoblepte s Comme nous le 
verrons dans la Remarque fuivante. I] étoit: 
pere du fameux Ménandre ; Poéte comique , 


qui a été l'Original de Térenee. | 
(4) Cherfablepte , Rai de Thrace , dans la. 


è 
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que fait-il ? Selon lui ; ce n’eft pas rom: 
pre la paix. Pour moi non-feulement je 
regarde ce qu'il fait aétuellement dans la 
Cherfonèfe , comme un aéte d’hoftitité ; 
mais quand je vois qu'il a voulu fur- 
prendre Mégare ,qu'il n'oublie rien pour 
établir la tyrannie dans l’Eubée , qu'il fe 
jette fur la Thrace , qu'il trame de four- 
des pratiques dans le Péloponnèfe , & 
que tout ce qu’il entreprend , c’eft tou: 
jours à main armée , je foutiens qu'il 
nous fait la guerre. | 
Peut-être direz-vous que ceux qui ap- 
prochent des batteries d’une place, n'ont 
point rompu la paix , tant qu'ils ne les 
ont pas encore dreflées au pied du mur. 
Mais non. Car qui prépare tout ce qu'il 
faut pour me faire périr , je le crois dès- 
lors mon ennemi , quoiqu'il n’ait encore 
* lancé n1 flèche , n1 dard, 


ceffion qu'il avoit faite de la Cherfonèfe aux 
Athéniens , s’étoit réfervé la ville @e Cardie, 
la plus confidérable de cette Prefqu'ile. Mais 
quand Philippe eut dépouillé Cherfoblepte de 
fon Royaume ,° ce qui arriva la feconde an- 
née de l'Olympiade 109 , les habitants de 
Cardi ,; pour ne point tomber ,; comme le 
refte de la Cheérfonèfe , entre les mains des 
Athéniens , eurent recours à Philippe , qui 
ne manqua pas de les prendre fous fa pro- 
teétion. 


PHILIPPIQUE. 93 


.._ Que ne rifquez-vous donc pas, lorf 
que Philippe vo ra enlevé l’Hellefs 
pont , lorfqu’il-féta maitre de Mégare - 
& de lEubée, lorfqu’il aura tout le Pé. 
loponnèfe dans fes intérêts. Hé comment 
pourrois-je vous dire qu’un homme qui 
difpofe une femblable batterie contre vous, 
m'eft pas votre ennemi ? | 
Oui , à compter du jour même qu'il 
extermina les Phocéens , je prétends qu’il 
vous a fait la guerre. 
Traverfez donc fes defleins , fi vous 
êtes fages. Pour peu que vous différiez , 
vous le voudrez trop tard. Je penfe fi 
différemment des. autres , que mon. avis 
eft de ne pas perdre un moment à déli- 
bérer , ni fur la Cherfonèfe, ni fur By 
zance ; mais qu'il faut voler à leur fe- 
cours ,. les mettre à çouyert de tout accis 
dent, & pourvoir à ce que les troupes 
que nous y avons, ne manquent de rien, 
Après quoi nous chercherons les moyens 
de fauver la Grece entière , menacée du 
plus grand péril. | 
__ Voici, ATHÉNIENS , ce qui me faif 
prendre lalarme. Pefez , je vous prie , 
mes raifons , afin que fi elles vous pa. 
roïffent folides ,; vos propres intérêts 
voys faflent agir, quand çeux d'autrui 
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ne vous ee pas : & au con: 


traire , fi ce ne que des. terreurs 
paniques , regardez-moi <omme un hom- 
me en délire , indigne , dèsà-préfent, & 
pour toujours, d'être écouté. 
Je ne vous repréfenterai point que 
Philippe originairement petit & foible, 
alla toujours en s'agrandiffant ; qu’au 
jourd’hui les Grecs font en proie à la 
défiance , à la difcorde ; &t qu'après ce 
qu'il a conquis , on auroit moins à sé 
tonner de lui voir fubjuguer tout le: refte 
de la Grèce , que de voir ce qu'il ef 
devenu ,; du peu qu'il étoit. Je laiffe à 
part ces fortes de réflexions, pour ne 
m'attacher qu'à un feul point , qui eft 
que tous les Grecs , à commencer par 
vous , lui ont accordé un droit , de tout 
temps la fource de toutes nos guerres, 
Et ce droit , quel eft-il ? De faire tout ce 
qu'il lui plait, ruiner , piller , ufurper, 
tyrannifer, | 

Vous fûtes (3) les arbitres dela Grèce 
pendant foixante & treize ans : les La- 
cédémoniens (6) après vous la gouver. 
.. (5) Depuis la dernière année. de l'Olyme 
piade 75, juiqu'à la dernière de la 93. 

(6) Depuis la dernière année de l'Olymp, 
93, jufqu'à la dernière de la centième, 
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nèrent pendant vingt-neuf : dans ces der- 
niers temps, & depuis la bataille (7) de 
Leuêtres , les Thébains y ont eu auffi 
quelque fupériorité. Mais la Grèce ne 
vous donna jamais , ni à vous, ni à d’au- 
tres, un pouvoir fans bornes. Quelqu'un 
avoit-il À fe plaindre des Athéniens à 
Tous les autres Grecs, fans nul mécon+ 
tentement perfonnel , fe joignoient à l’ofs 
fenfé , & le vengeoient. On traita de 
même les Eacédémomiens , devenus les 
dépofitaires de l’autorité. Toutes les fois 
qu'ils voulurent abufer de leur pouvoir , 
&t introduire des nouveautés, le refte de 
la Grèce prit les armes contre eux. Juf- 
que-là même ,. & cet exemple fuffit, 
qu’ Athènes &t Sparte en font venues aux 
mains l’une contre l’autre , fans avoir 
d’ailleurs nulle raifon d’être mal” enfem- 
ble , mais uniquement pour obliger celle 
des deux qui avoit tort, à rendre juftice. 

Tout ce qu'il y eut cependant de fau- 
tes commifes , foit par les Lacédémo- 
niens , foit par nos aïeux , durant un 
fiecle qu'ils ont commandé , tout cela 


(7) Donnée la feconde année de POlymp, 
102 : & les Thébains , huit ans après, eurent 
encore l'avantage fur les [acédémoniens dans 


le combat de Mautinée, 
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enfemble n’approche pas de ce qu'a fait 
Philippe , depuis moins de treize.ans qu'il 
a commencé à être quelque chofe. Tout 
cela , dis-je , n’eft rien au prix de fes 
attentats; comme il eft aifé de le faire 
voir en peu de mots. | 
Je ne citerai , ni Olynthe., ni Mé. 
thone , ni Appollonie , ni trente-deux vil. 
es de Thrace , qu’il a toutes détruites 
avec tant de fureur , qu’à les voir on 
douteroit fi elles furent jamais habitées, 
Je ne dis rien des Phocéens , ce peuple 
fi puiffant , dont à peine refte-til quel- 
que veftige. Mais où en font les Thefl:, 
liens ? Philippe n’a-t:il pas ufurpé leurs 
places , & aboli leurs Républiques , en 
foumettant tout le pays à des (8) Té- 
trarques , pour impofer le joug de la fer- 
vitude non à quelque canton en parti- 
culier , mais à la nation entière ? Toute 
l’Eubée , cette ile qui a Thèbes &c Athè. 
nes pour voifins, ne l’a-til pas livrée à 
des Tyrans ? Ses lettres portent en ter, 
mes formels : Je fais vivre en paix avx 
ceux qui veulent mobejr. Et non-content 
de écrire , il agit conféquefmment. Il fe 
jète fur l’Hellefpont. Il tomba peu au- 
paravant fur Ambracie. [left maître d’Elis, 
(8) Voyez çi-deflhs., pag. 74; Rem. 8. 
| çstis 
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cette grande &t importante ville du Pé- 


loponnèfe. Il a voulu furprendre Mégare, 
En un mot, ni la Grèce, n1 les terres 
habitées par les Barbares , rien ne peut 
aflouvir fon avidité. 

Tout ce que nous fommes de Grecs, 
nous le favons , nous le voyons , & fans 


indignation ! Au-lieu de nous envoyer des 


ambañfladeurs les uns aux autres , nous 
nous enterrons chacun dans nos villes, 
ng prenant aucune réfolution ; ne tra- 
vaillant point à nous réunir contre l’en- 
nemi commun, fpeftateurs tranquiles de 


_ fes progrès. On diroit que chacun re- 


garde comme un temps gagné pour foi, 


le temps que Philippe met à la deftruc- 


tion d’un autre. Perfonne cependant n'1- 
gnore , que femblable à une fièvre con. 
tagieufe , il viendra têt ou tard fondre 
fur celui-l-même , qui préfentement fe 
croit le plus éloigné du péril. | 

Au refte , files Grecs ont eu quel- 
quefois à fouffrir de vous , ou des La 


cédémoniens ; ils avoient du moins l’a. 
_ grément d'avoir des maitres, qui étoient 


Grecs aufli-bien qu'eux , & dont les fau- 


_ tes pouvoient être comparées à celles d’un 
fils de famille. On blâme ce jeune hom- 
me .opulent ; fg conduite lui attire de 


nt 
un ne eme fines 
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puftes -reproches ; mais elle ne fait pas 
qu'on lui difpute les droits de fa naïf 
fance. Que fi un efclave au contraire , fi 
un enfant fuppofé diffipoit le bien d’au- 
trui ; avèc quelle indignation , avec quels 
murmures le vérroit-on à Où font-ils dônc 
vos murmures ? Où eft l’indignation que 
vous faites éclater au fijet de Philippe, 
qui, loin d’être Grec , loin de tenir aux 
‘Grecs par aucun endroit , lom même 
d’avoir une origine illuftre parmi les Bar 
bäres , eft un miférable Macédonien, 
forti d’un Heu d’où il ne vint jamais un 
bon efclave. | | 

Hé ! quel outrage vous épargne:t-il ? 
Après avoir faccagé nos villes , il préfi: 
de au Jeux (9) Pythiques , où les Grecs 
ont droit eux feuls de paroître : & lui 
abfent , il envoie fes efclaves {1} y pré- 
fider. Tous les pañlages de la Grèce lui 
font ouverts , puifque la garnifon des 
TFhermopyles eft à lui. Il s’eft arrogé (2) 
les honneurs du Temple , Inneurs qui 


(9) Jeux célébrés à l’honnear d'Apollon. 
(i) Tout fujet d'un- Roi n'étoit qu'un efe 
clave aux yeux de ces anciens Républicains. 
(2) Philippe après avoir terminé cette 
uerre facrée, dont j'ai parlé ci-deffus , pag. 70. 
m, ÿ, fe fit tranfparter Je droit qu'avaient 


- 


LL __d 


—— 
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appartehoïient pas même à tous les 
Grecs : 11 nous en a fruftrés, nous, les 
Fheflaliens , les Doriens , tous les au. 
tres Amphiétyons. Il réforme à fon gré 
le gouvernement de la Theffalie. Il en- 
voie des troupes , & dans Porthmos, 
pour-en chañler les Erétriens ; & dans 
Orée , pour la faire plier fous (3) un 
Tyran. 

Voilà ce que fouffrent les Grecs, 
Voilà ce qu'ils voient du même œuil 
qu’on regarde tomber la grêle : chacun 
pour la détourner de deflus fes terres, 
faifant des vœux , & rien de plus. Telle 


eft l’infenfibilité de la Grèce, que non- 


feulement Les injures faites à la nation 
en général ne trouvent point de ven- 
geur , mais que perfonne même ne venge 
les injures qu’il regoit perfonnellement. 
Ambracie & Leucade , villes qui appar- 


tenneñt aux Corinthiens , Philippe ne: 


les atil pas envakies ? Celle de Nau- 
pate , ne l’atil pas enlevée aux Achéens 
& promife aux Etoliens ? Thébes ne 
Pa-telle pas laiflé s'emparer d’Echine ? 


les Phocéens , maîtres du Temple , de confule 
ter lOracle les premiers. J'ai évité d'être ici 


trop littéral, de peûñr d’être obfcur, 
.(3) Philifiide , nommée dans le EE 
| | ÿ 
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Aëtuelement ne marchetil pas ‘contre 
. Byzance ? de qui alliée ? d’Athènes. Je 
fupprime le refte. Mais Cardie, la prin- 
“ cipale ville de la Cherfonèfe | n’eft-elle 
pas entre fes mains ? 

Outragés au point que nous le: fom- 
mes tous en général & en particulier, 
nous temporifons : la molleffe nous en- 
dort : nous en fommes de part &t d'autre 
à nous regarder : un efprit de défiance 
règne par-tout. Mais enfin , fi cet hom:« 
me traite avec tant de hauteur la Grèce 
entière, que fera-ce , quand il nous aura 
tous affervis les uns après les autres ?. 

Quel eft donc, ATHÉNIENS , la 
fource de tout ceci? Car les. Grecs n’ont 
pu , fans y être déterminés par quelque 
puiffant motif, pafler de ce vialent amour 
qu’ils eurent autrefois paur la liberté, 
au goût qu'ils marquent aujourd’hui pour 
l'efclavage.  . | | 

- Autrefois il y eut. dans le cœur de 
nos peuples , il y eut ce qui. n'y eft 
plus ; ce qui alors brava l’apulence des 
Perfes ; ce qui maintint la Grèce libre, 
ce qui nous rendit invinçibles & fur terre. 
& fur mer. Depuis que cela n’eft plus, 
tout a changé de face parmi nous. Qu'é- 
toit-ce donç ? Rien de myfiérieux ; pains 
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_ d'artifice ,' mais une haine univerfelle & 
implacable contre tout mercenaire , con- 
tre tout homme capable de fe prêter à 
qui eût cherché à nous affervir , ou à 
nous corrompre. Accepter un préfent , 
c’étoit alors un crime capital ; puni avec 
la dernière rigueur , & irrémifliblement. 
Alors ni vos Orateurs ni vos Généraux 
ne vendoient ces occafñions heureufes ; 
qui fouvent refufées aux plus vaillants &c 
aux plus attentifs ; font accordées par la 
fortune aux lâches & aux négligents. Alors 
on ne vendoit ni la concorde qui doit 
régner entre les Grecs, ni la défiance où 
ils doivent être des Barbares , ni l’hor- 
reur dér”"%0x Tyrans , Mi enfin aucun 
des appfis de notre liberté. Aujourd'hui 
tout cela ce négocie ’, comme en plein 
marché. Tout eft facrifié à un fordide 
intérêt. On .porte envie à ceux qui re- 
-coivent : s'ils l’avouent , on ne fait qu’en 
rire : s'ils en font convaincus, on leur 
pardonne : & c’eft fe rendre odieux ,. que 
de s'élever contre de tels abus , principe 
de tous nos maux. Car du refte nous 
fommes aujourd'hui plus puiffants que 
noys ne le fûmes jamais , en vaifleaux, 
en troupes , en revenus, en tout, Mais . 
Je trafic de nos mercenaires détruit , ren- 
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verfe , anéantit toutes nos forces. | 
Pour juger du préfent , vous n'avez 
qu'à ouvrir les yeux. Mais que nos pé- 
res ayent bien autrement penfé , c’eft ce 
que je prouve par l'infcription qu'ils gra 
vèrent fur une colonne’ de bronze , polée 
dans notre citadelle ; pour faire pañler 
jufques à nous une leçon ff néceffaire. Je 
dis , ATHÉNIENS , juiques à nous : car 
ils n'en avoient pas. befoin , eux ; pour 
apprendre leur devoir. Voici cette in- 
fcription : Qu'Arthmnius de. Zélie., fils 
de Pythonax , foie tenu pour infême , & 
pour ennemi des Athéniens & de leurs al- 


_« diés , lui 6 Les fiens. On ajoûte pour 


quelle raïfon : Parce qu'il a fait paffer 
de l'or des Médes dans le Péloponnife. On 
ne dit pas , dans Æthènes. Je cite mot 
pour mot. 

Rentrez donc , au nom de Jupiter & 
de tous les Dieux , rentrez en vous-mé- 
mes. Voyez avec quelle fagefle , avec 


quelle dignité vos pères ont penfé. Un 


efelave du Rai de Perfe, tel que cet 
 Arthmius qui étoit né à Zélie ville d’A.- 
fie , ils le déclarent ennemi des Athé- 
niens , &c de leurs alliés , ils le nogent 
d’infamie lui & fa race , pour avoir ap- 
porté de l'or, par l’ordre de fon maitre, 


/ 
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ho dans Athènes, mais dans le Pelo- 
ponnèfe. 

Qu'importoit à un Zélitain , direz-vous, 
d'être flétri dans Athènes ? Aufhi n’étoit- 


.te pas une fimple flétriflure : car, fui- 


vant nos Lois , c'’étoit le juger coupa- 
ble de mort , & mettre (4) fa tête à 
prix. 

Vos pères, par conféquent , fe cravriezt 
dans Pobliss#=x Ge veiller au falut pu- 
blic. Autrement ils ne fe fuflent, ni em- 
barraflés que la corruption fe gliffät dans 
de Péloponnèle ; -ni portés à punir les 
fédudeurs , & à graver leur infamie fur 
le bronze. Par-là. ils faifoient que les 
Grecs mprimorent ue 20 LITTeur aux B ar” 
bares | &t non les Barbares aux Grecs. 
Aujourd'hui c’eft le contraire, parce que 
vous avez dégénéré. Vous favez en quoi 
& @nment. Mais faut-il que nos re- 
proches tombent fur vous feuls ? Tous 
les autres Greës ne font pas moins con- 
damnables que vous. | 

Je. conclus que. dans la conjon@ure 
Préfente vous avez befoin , & d’agir vi- 
vement , Gt. d’être bien confeillés. Vous 
dirai-je mon avis ? Me l’ordonnez-vous ? 

(4) Dans le Texte on cite le commence 
ment de. deux lois d'Athènes fur ce fujet. 

E iv 
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Ne vous en offenferez vous point ? Pre- 
nez (5) ce Mémoire, & lifez. 


[ Zci Démofthène fait lire fon Mémoire , 
© enfuite il reprend la parole. 7 


Pour difliper vos alarmes , voici ce 
qu'on vous infinue ; Que les forces de 
Philippe n’égalent pas encore celles des 
* Lacédémoniens d'autrefois, miaîtres de la 
terre & de la mer , alliés du Rot üe Pere, 
tout-puiffants ; & qu'Athènes cependant, 
Join de fuccomber , arrêta leurs progrès. 

Or je prétends, moi, qu'il n’y.a rien 
a conclure du paffé au préfent, & que 
toutes chofes ont bien changé , maïs prin- 
Cipalement la.manière de fire là sucres 
Autrefois | à ce que j'entends dire, la 
campagne duroit quatre ou cinq mois 
feulement : & dès que la fafon deve- 
noit fâcheufe , content d’avoir fout ke 
pays ennemi, on licencioit Parmée , & 
. Chacun retournoit chez foi, Telle étoit 
l'innocence , tels étoient les-bons procé- 
dés de ce temps-là , que rien ne fe fai- 
foit avec de l'argent. On y alloit de 
bonne foi , & à force ouverte, Aujour 


(s) Ces paroles s’adreflent à nn Officier 
fubalterne , Toæuuateus, qui étoit ce que nous 
appellerions aujourd'hhi un Grefher. 
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d’hui plus de batailles, plus de combats. 

Tout n’eft que trahifon. Philippe , vous 
le favez , ne fe chargeant point de lour- 

des phalanges , mais marchant à la tête 

d’un camp volant, compofé de Cavale- 
ie légère , & d'étrangers habiles à tirer 

de larc, tombe où il fait que la difcorde : 
règne : il trouve une ville agitée | &c 

dont les habitants retenus par leurs dé- 

fiances réciproques , n’ofent fortir pour le 

combattre : 1l fait approcher fes batte- 
nes , & il afliège. Je n’ajoute pas que 

toutes les farfons, été , hiver, lui font 

égales. Vous le favez. Prenez donc vos 

mefures , & prenez-les de loïn pour em- 

pêcher qu'il ne fonde fur lAttique. Vous 

vous perdriez fans reflource , fi vous . 
comptiez avec lui fur cette fimplicité de 
nos guerres contre Lacédémone. Oecu- 
pez-le fi-bien chez lui, qu'il ‘ne puifle 
en fortir. Heureufement vous avez pour 
cela toute forte de facilités | & fon pays 
eft fitué de manière qu'il vous offre , 
prefque de toutes parts , cent & cent 
moyens de le piler, de le défoler. Voilà 
ce qu'il faut : &t ne-point nous expofer 
fur notre terrain à une bataille rangée, 
- où: l'expérience lui donneroit trop d’a- 
* vantage fur nous. | 

E v 
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, Mais en vain lui ferez-vous la guerre; 
fi vous ne la faites aux Orateurs qu'if 
tient ici à fes gages; &t vous ne détrui- 
rez pas l'ennemi qui eft au dehors , fr 
vous ne commencez par detruire ceux 
qui font au dedans. Vous ne le pouvez 
cependant, ni ne le voulez. O Dieux 
eft-ce aveuglement ? eff-ce folie ? Pour 
mot , fouwwent je fus tenté de croire que 
c'eft l'ouvrage de quelque Démon , qui 
veut notre perte. Quoi quil en fo, 
nous voyons que par malignité , par en- 
vie, par goût pour la fatyre , & que fais- 
je par quel autre motif ; vous comman- 
dez à des mercenaires, dont quelques- 
unis fe reconnoitroient eux-mêmes pour 
tels, de prendre ici la parole ; & quand 
Hs ont déchiré quelqu'un, vous enr riez. 
Mais quelque grand que.foit ce défordre 
jen fais encore un plus grand: &c c’eft 
qu'il y a moins de rifque à courir avec 
vous pour ces gens-l# , que pour lOra- 
teur le mieux intentionné. Or apprenez 
ce qu'il en cofite de leur prêter Poreille, 
Je ne rapporteraï que des fats eonnus. 
Olynthe étoit divifée. Quelques - uns 
de fes magiftrats | fourmis & vendus à 
Philippe « d’autres , qui penfoient de 
gnement , ennemis de Le fervitude, Au- 
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quel de ces deux partis eft due la perte 
d'Olynthe ? Par lequel des deux la Ca- 
valerie , qui étoit toute fa défenfe, fut- 
elle livrée ? Par le parti de Philippe. 
Jufqu’à la reddition d'Olynthe , ces ames 
vénales ne ceflerent d'attaquer, de noir- 
cir les défenfeurs de la patrie : &t avec 
un tel fuccès , que l'illuftre Apollonide 
fut banni. 

. Une même caufe produifit ailleurs les 
mêmes effets. Plutarque (6) étant forti 
d'Erétrie , avec les étrangers qui étoient 
à fa folde ; & les Erétriens , fe voyant 
les maitres ; tant de leur ville | que. de 
Porthmos ; les uns nos offroient le gou- 
vemnement , les autres l’offroient à Phi- 
lippe. On laïffa tellement prendre le def. 
fus à ces derniers , qu’enfin ceux qui 
étoient du bon parti furent exilés. Phi- 
hppe Pallié , Pami des. Erétriens , mit 
alors garnifon chez eux , rafa Porthmos, 
| &t les fit tous obéir à trois (7) Tyrans, 
“ (6) Tyran d'Erétrie. | 
a Ces trois Tyrans , aufh-bien que le 
Commandant de la garnifon , & les Aflociés 
de Philiftide |, font nommés dans le Texte. 
Mais tant de noms propres ne fervent qu'à 
embarrafler & qu'à obfcurcir une Traduc- 
tion : fur-tout lorfqu'il s'agit de gens , qui 


.E v; 


nous. font inconnus d’ailleurs, 


/ 
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Après quoi, lorfqu’its ont voulu par deux 
fois fecouer le joug , il y a pourvu par 
deux détachements de fes troupes , l’un 
fous la conduite d’Euryloque , l'autre fous 
celle de Parmémon. | on 
Vous faut-il'encore d’autres exemples ? 
Vous avez celut d’Orée. Philiftide & les 
autres qui préfentement y font les mai- 
tres, portoient les intérêts de Philippe à 
& on le favoit. Au contratre Euphrée, 
que vous avez vu ict aütrefois , parloit 
hautement pour la liberté. On ne fauroit 
dire combien fon zèle lui valut d’outra- 
ges. Une année donc avant la ruine d’O- 
rée, voyant ce qui fe tramoït , 1kdénonça 
Philiftide & fes adhérents. Auff-tôt ceux 
qui étoient à l’aumône de Philippe , font 
* tumultuairement arrêter Euphrée, com- 
‘me perturbateur du repos public. Tout 
le peuple , loin de prêter main-forte à 
Poppriré , & de faire prendre kes op- 
preffeurs , parut fe repaitre d'un tel fpec- 
tacle. Ainfi la fa@ion de Philippe, pat- 
vénue à là puiffance où elle afbiroit, 
ne fongez plus qu'à livrer læ ville: Or 
avoit beaw s’apercevoir de. leur manœu- 
‘vre : perfonne , depuis l’accident. d’Eu- 
phrée , n’ofa dire mot. On ne rompi le 
flence ,; qu’à l’arrivée de Philippe fous 


. 
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les murailles d'Orée. Alors l’un des pare 
_tis défend la ville ; Pautre la trahit : & 

la ville prife , les faétieux s'emparent 
du gouvernement. Ils banniflent., ils ma£ 
facrent ceux qui avoient tenu pour la 
liberté | & pour Euphrée, Quant à Eu- 
phrée , il fe poignarda ; & par cette 
dernière aétion , fit voir la pureté de fon 
zèle pour fa patrie. | 
Vous êtes furpris, peut-être, de trou- 
ver dans les Olynthrens , dans les Eré- 
triens, dans les Oritams , plus de doci- 
hté pour les partifans de Philippe, que 
pour leurs propres défenfeurs. Mais le 
principe de leur féduétion eft ke même 
_ Chez vous. Quel eft-it? Que des Or 
teurs vraiment zélés ne peuvent pas tou 
jours, quand ils le voudreient ; ne riem 
dire que d'agréable : car néceffairement 
le falut demande qu’on prenne des pré- 
cautions , & que FOrateur par confé- 
quent fafle des propoftions dures : au 
leu que les traîtres , pour avancer. les: 
affaires de Philippe , n’ont qu'à flater le 
peuple. Quand les uns repréfentoient dans: 
Olynthe & ailleurs, qu’il falloit fe. ta- 
xer , fe tenir fur fes gardes , déclarer 1& 
guerre ;.les autres foutenoient d'il ne 
“falloit point de taxe , qu'il n’y avoit qu'à 
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jouir de la paix ; ainfi du refte. Par con 
féquent ceux-ci difoienr des chofes agréa- 
bles dans le moment , & les autres , 
pour aller au-devant du mal , ouvroient 
des avis fâcheux. A La fin il arrivoit que 
la faétion ennemie ayant pris entière: 
ment le deflus, on fouffroit tout d'elle ; 
non par complaifance , n1 par ignorance, 
mais par l’impuiffance , où l’on fe eroyoit 
d'y mettre. ordre. 

Jupiter & Apollon me font témoins, 
que j’appréhende paut vous le même fort. 
Aufli ceux. qui vous y expofent , font-ils 
pour moi des objets dignes de haine. Que 
disje ? d'horreur, Qu'ils péchent par 
ignorance , ou par malice , quämporte ? 
Mais puifliez-vous , ATHÉNIENS , ne pas : 
donner dans leurs pièges ! Plutôt mou 
rir mille fois , que d’en venir à facnifier, 
par une lâche condefcendance pour Phi 
hppe, quelqu'un de vos fidelés Orateurs. 
Voyez quelle eft la récompenfe des. Orr- 
_ tains, pour avoir écouté Îles créatures 

de Philippe , & rejeté Euphrée. Quelle 
eft la récompenfe des Erétriens , pour 
avoir chaffé nos Ambafladeurs | & pour 
s'être donnés à de nouveaux maîtres, 
qui ne Mur épargnent ni verges ni tor- 
tures.. Voyez où en font les Olynthiens, 
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pour avoir confié leur Cavalerie à Laf- 
thène , & banni: Apollonide. Vous atten- 
dre, comme vous le devez , à de fem- 
blables traitements , & cependant ne ré: 
foudre , ne faire rien pour les prévenir, 
c'eft folie, c’eft lâcheté. Vous écoutez ce 
que difent des traîtres , qu’Athènes eft d’æ 
ne grandeur qu fufñt pour la défendre. 
Mais au premier évènement il fera hon- 
feux de s’écrier : Qui l'es cru ? Oui fans 
doute on avoit dû le croire, & prendre 
telle précaution , éviter tel piège. Aujour- 
d’hut les Olynthiens peuvent faire bien 
_ des réflexions , qui, faites à temps, les 
auroïent fauvés : les Oritains , les Pho- 
céens , tous les autres peuples qui ont 
péri , tiendront le même langage : mais 
à quoi bon ? | 

Tandis qu’un vaifleau peut encore 
Mtter contre les flots , il faut que pilote , 
matelots , & paffagers travaillent à empé- 
cher qu’on ne le renverfe, foit à deflein, 
fit imprudemment ;. mais s’ils vient à étre 
fubmergé , les efforts ne fervent plus de 
rien. Que ferons-nous donc , ATHÉNIENS, 
pendant que nous fubfftons encore , pen- 
dant que nous avons de grantdes forces , 
des reflources infinies ,; une. haute répu- 
tion ? Peut-être quelqu'un de vous eft-1k 
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impatient de le favoir. Je vais le dire; 
& même en propofer le Décret , afin 
que vous le fafliez mettre à exécutron, 
fi vous l’approuvez. | 

- Réfolution prife de vous défendre , &. 
vos préparatifs étant faits ( car les autres 
Grecs fuflent-ils tous d'humeur à fe ren- 
dre efclaves , Athènes combattra pour fa 
liberté ) vos préparatifs donc étant faits, 
ll faut envoyer des Manifeftes &t des 
. Ambaffadeurs en tous lieux , au Pélo- 
ponnèle , à Rhodes, à Chio, & même 
au Roi de Perfe , puifqu'l eft de: fon 
mtérêt , aufh-bien que du-nôtre , d’em- 
pêcher que Philippe ne renverfe - tout. 
Delà il arrivera , ou que vous ferez écou- 
tés , auquel cas vous aurez des gens qui 
partageront avec vous ,: & le péril, &c la 
dépenfe , s’il eft befoin : ou que, fi l’on 
vous refufe , au moins gagnerez-vous du 
temps. Et ce n’eft pas gagner peu avec 
un ennemi , dont les entreprifes dépen- 
dent d’une feule tête, non de plufieurs: 
Tel fut le fruit de nos dernieres (8) Am- 


(8) Ambaffades envoyées au Péloponnèfe , 
& dont étoit Démoftène , avec plufeurs au- 
tres nommés. dans le Texte, Car j'ai encore 
. ici Ja bonne foi d’avertir que je fupprime ces 

noms inconnus, De femblables omuflions ;, 
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baflades. Vous miîtes par-là un frein À 
fon impétuofité , en forte qu'il n’ofa, ni 
attaquer .Ambracie , ni fe jeter fur le 
Péloponnèle. . | 

Je ne dis pas qu’en vous difpenfant 
comme .vous faites ; de tous : vos 
voirs , vous portiez les autres Grecs 
à remplir les leurs. Car il feroit contre 
le bon-fens , fi vous manquez à vous- 
mêmes , d’affeéter tant de zèle pour les 
autres ; & fi vous n'êtes point touchés 
du préfent , de vouloir leur faire peur 
de lPavenir. Aufi n’eft-ce point-1à mon 
idèe. Mais je dis qu'il faut payer nos 


œuond même o* ne les déclareroit pas , ne 
font point des infidélités. Un Traduéteur , sil 
veut prendre Cicéron pour guide , n’aura pas 
une exaétitude fervile , qui coûte peu : mais 
il aura une liberté oratoire , qui coûte beau 
coup. Car ce même paffage tant de fois allé. 
gué par les Traduêteurs , bien-loin de les 
mettre au large , comme ils le prétendent , 
me paroît au contraire leur impofer une dure 
Joi. Nec converti , ‘ut interpres , dit Cicéron , 
fed ut orator , fententiis iifdem , 6 earum for- 
mis tanquam figuris , verbis ad noflram con fuee 
tudinem aptis : in quibus non verbum pro ver- 
bo neceffe habui reddere , [ed genus omnium ver- 
borum , vimque fervavi. Non enim ea me an- 
numerare leélori putavi oportere , [ed 1amquam 


appendere. Opt. gen. Qr, 
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troupes de la Cherfonèfe , & leur eï- 
voyer ce qu’elles demandent ; qu'il faut 
travailler à nos armements, être prêts les 
premiers ; &t qu’en conféquence nous ex- 
horterons les autres Gtecs , nous les ani- 

erons , nous les inftruirons par nos 
Wémoles. Voilà ce qui convient à la 
majefté d'Athènes. Car ne vous imaginez 
pas que Chalcis ou Mégare puiflent , à 
votre défaut, fauver la Grèce. Trop heu- 
reufes ces deux villes , fi elles przvait 
fe défendre elles-mêmes. À vous feuls, 
ATHÉNIENS , eft réfervée la gloire du falut 
commun : gloire , dont vos ancêtres vous 
Ont mis en pofleflion , anrès l'avoir ache- 
122 pes ne D'SuigieUx nombre de grands 
& de célèbres travaux. Que fi, toujours 
obftinés à ne vous donner aucun mou- 
vement, vous attendez que d’autres s’en 
donnent pour vous , c’eft ce qui n’arri- 
vera point. Et tôt ou tard , ce que nous ne 
voulons pas aujourd’hui , une indifpenfable 
néceflité nous le fera vouloir. Car enfin , fi 
d'autres avoient été difpofés à tout faire 
- pour vous, & fans vous, ils fe feroient 
montrés depuis le temps que votre inac- 
tion laïffe le champ libre, Mais perfanne 
ne paroit, | 
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Voilà donc ma Penfée. Voilà le Dé- 
cret que je propofe , & dont l’exécu- 
tion , à ce qu'il me femble , peut encore 
vous rétablir. Que celui de vos Orateurs 
qui aura trouvé mieux, vous le commu- 
nique , & vous le perfuade. Quelque parti 
que vous preniez , faflent les Dieux que 
ce foit le meilleur ! 
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QUATRIEME 
PHILIPPIQUEÉ, 


Prononcée la quatrième année 
de l’Olymp. 109. 


Pansuans que l’objet. (1) de la déli- 
bératiod préfente ,' ce font les grands & 
preflants befoins de la République , je 
tâcherai , ATHÉNIENS, de vous dire 
là-deflus. ce qui me paroït devoir vous 
être le plus avantageux. 


(1) Parmi les Ançiens , dont le fameux M. 
Perrault entreprit follement de ruiner Ja ré 
. putation % il n’oublia pas Démofthène : & c’eft 
fur le commencement de cette quatrième 
Philippique » qu'il fe fonde pour le décrier, 
en s'attachant, non à l’Original , qui lui étoit 

arfaitement inconnu ; mais à la Tradu@ion 
mprimée en 1685. Quoiqu'on m’ait répré- 
fenté que c’étoit ici loccafion de répondre à 
M. Perrault fur Démofthène , comme d’au- 
tres lui ont répondu fur Homère & fur Pin- 
dare ; j'ai cru, pour moi, la réfutation peu 
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- Vos fautes , qui ne fant pas en petit 
nombre , &t qui s'accumulent depuis long- 
temps , nous ont réduits où nous en 
fommes, Mais e<" vous rend le plus 
coupables , -c’efl”votre averfion pour les 
affaires, Ici , au fujet d’un nouvel évé- 


néceffaire , aujoud'hui qu'à peine fait-on s'il 
a écrit. Je fuis bien perfuadé qu'il n’y a per- 
fonne qui ne voie avec indignation ,» fans mon 
fecours , la mauvaife foi d'une cenfure, qui 
ne portant que fur la Tradu@ion n’effleure 
pas même l'Original. Oui fans doute , la Tra, 
duétion préfente à lefprit un raifonnement 
mal fuivi. Mais cela vient de çe qu'on s’eft 
mépris à la valeur de ces particules , que la 
Grammaire appelle des conjonthions , & dont 
les Grecs font bien plus d’ufage que nous, qui 
n'en avons pas autant qu'eux. ttaquer Dé- 
æmofthène du côté de la Logique ; c’eft préci- 
fément l'attaquer par l'endroit oh il eft: le 
plus fort. — 

Poùr faire que M. Perrault lui-même rai- 
fonnât plus conféquemment qu'il. ne fait , je 
voudrois que fon ouvrage, qui eft intitulé, 
PARALLELE DES ANCIENS ET DES MODERNES, 
eût pous titre: PARALLELE DES ANCIENS, 
qui ont été le plus mal treduits, ET DES Mo 
DERNES,, qui ont le mieux écrit. Avec une fi 
légère addition , il fe trouveroit que l'Ouvrage 
de M. Perrault, qui a fi juftement révolté 
tous les Savants , contiendroit une forte de 
vérité ,. à laquelle il n'y a perfonne qui ag 
fowcriye volontiers, | 


CA 
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uement-, votre attention fe réveille un 
peu , & vous écoutez , tranquilement 
affis fur vos fièges. Après quoi , de re- 
tour chez vous , non-f@fement nos plus 
‘importantes affaires. ne vous occupent 
point, mais vous n'en confervez pas mé 
me le fouvenir. 

Philippe , vous l’apprenez de toutes 
parts, eft d'une andace , eft d'une avi- 
dité fans bornes ;.& ce n’eft pas avec 
nos harangues feules , que lon peut le 
réprimer. Pour vous en convaincre , fi 
cela avoit befoin de preuves , vous.n’au- 
riez qu'à confidérer que toutes les fois 
qu’il a fallu fe défendre par des raifons, 
nous l’avons emporté. Par-tout où l’on 
n'emploie pour armes que la parole, la 
viétoire eft à nous. Mais les affaires de 
Philippe en vont-elles plus mal , &r les 
nôtres mieux ? Il s’en faut bien. Philippe 
de fon côté , prend les armes , & af 
fronte les hafards : nous , contents d'a: 
voir les uns prononcé , les autres enten- 
du de beaux difcours , où notre bon droit 
eft bien établi , nous en demeurons là: 
& comme les effets font d’un plus grand 
poids que les paroles | tout le monde a 
égard , non aux belles chofes , que nous 
avons dites, & que nous difons suçore, 
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mais à ce que nous faifons. Or ce que 
nous failons, n’arracheroit pas d’entre les 
mains de l'ennemi, un feul de ceux qu’il 
opprime. C’eft en dire aflez. 

Toute la Grèce étant donc divifée en 
deux partis, ceux-ci jaloux de l’indépen- 
dance, & foumis aux lois, ne veulent 
ni commander , mi obéir. Ceux-là , pour 
devenir 1e maîtres de leurs égaux , fe” 
rendent les efclaves de quiconque peut 
Jeur être utile. Et ce dernier parti com- 
pofé d’ambitieux , qui ont la proteétion 
de Philippe , a tellement prévalu, que je 
doute s'il-refle une feule de nos villes 
excepté Athènes, où la Démocratie con 
ferve une apparence de vigueur. 

Philippe fournit à ceux qui s’attachent 
à lui, tout ce qui facilite ,: tout ce qui 
aflure le fuccès d’une entreprife. De l’ar- 
gent ; & c’eft le principal , pour ga- 
gner les âmes vénales. Des troupes au 
befoin ; & ce leur eft une reflource non 
moins utile, pour terrafler ceux qui crois 
fent leurs projets. On voit, ATHÉNIENS, 
que l’un & l'autre nous manquent.4On’ 
nous trouve (2) toujours en léthargie. 


(2) H ya dans le Texte : Nous reffembloss. 
à des gens qui ont avalé du jus de pavots', ou 


quelque autre femblable breuvage, 
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Et de-là ( çar il faut avouer ce qui eft 
vrai ) de -là ce mépris qu'on a pour 
nous : mépris fi grd , fi général, que 
parmi les peuples mêmes qui ont le plus 
befoin de fecours., quelques-uns nous 
.difputent l’hoñneur du commandement ; 
d’autres , le droit d’affigner le lieu des 
conférences; & d’autres enfin ont réfolu 
de fe défendre feuls , plutôt que de vous 
avoir avec eux. "| | 
Pourquoi vous faire çes reproches à 
Jupiter , tous les Dieux me font témoins 
ve ce n'eft pas à deflein de vous of- 
Éénfer. Je veux, ATHÉNIENS, vous faire 
fentir que dans les Républiques , comme 
dans la fortune des particuliers, fi Îes 
fautes où l’on tombe par une négligence 
habituelle, paroiflent d’abord, chacune à 
part , de petite conféquence , à la fin 
elles portent coup. Vous laïffätes pren- 
dre , d’abord après la paix , Serrie & 
Dorifque , deux places dont plufieurs de 
vous , peut-être , ne favent pas feule- 
ment les noms. Voilà pourtant ce qui a 
entrainé la perte & de la Thrace , &t 
. de Cherfoblepte (3) votre allié. Philippe , 
(3) Cherfoblepte , Roi. de Thrace , fat dé- 
outllé de fon royaume par Philippe , comme 
je l'ai déja dit, la feconde apnée de FOlÿmp. 
J09, | | | après 
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après cette prerhiere preuve de votre peu 
d'attention ;-fafa Porthmos , &t mit dans 
FÉubée des Fyrans, pour tenir Athènes 
en bride4 vous fermâtey'fes eux là-deffus, 


Peu s'en fallut qu'il né prit Mégare : nul. 


niouvement de-votre pait à ce’fujet, nulle 
marque de reffédiänents'H achéta donc 


la: ville d’Antrône ,@ peu après fe ren“ 


dit maître d'Ordei Le paffe fous filence la 
prife de Phères , Pexpédition d’'Ambracie , 
k cartiagé de l'Élide , une infinité de fem- 


* Hlables attentats? Car mon deffein n’eft pas: 


dE faîre ‘dt déiombrementl'exa@' de :fes 
violences‘, de fes wfürpations. . Tout :ce 
ué je iprétends ;. eéft de vouÿ montrer 
qu'il n'ên ärrétera” pas le cours, à moiris 
que d'ÿ être forcé." 
Vous ädvéz-icr des gens, qui, fans fe 
doninér/le loifir d'entendte dé quoi il s’a- 
gif, éntkowtine de demander: Que faut- 


it far) Réèn de plus louable , fi ‘c'étoit: 


péf'impatience: d’en venir. à l'exécution ; 
niais c’éft pourife: délivrer de l’Orateur. 
Je ais done nié hâter'de vous dise mon 
avis, - © JF ec 

+ Prermiérement:; fogez:bien convaincus 
quë Phiippé nous fair: la guerrei, qw'il a 
violé ‘la paix’, : quil'eftrl'enñémi mortel , 
84! Athènes , 8 de nôs-Dieux'tutélaites. 
| F 
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Puifle-il. éprouver leur.-courroux ! Il en 
veut fur-tout à notre gouvernement. Tou- 
tes fes rufes ne tendent qu’à l’abolir : & 
vous allez comprendre que c’eft pour lui 
préfentement une nécefñté d'en venir à 
bout, Il veut dominer. Il 9e voit que vous 
en état de le traverfer. Vous avgz depuis 
long-temps à vous glaindre de lui , & 
il n'en fauroit douter ; 'puifqu'awourd’hui 
fes plus férmes remparts font des places 
qui vous appaitiennent ; &r qu'il vous a 
enlevées ; car, sil perdait , Amphipolis 
& Potidfe , il:ne {e troiroit plus.en fü- 
reté , même. dans la Macédoine... Il fat 
donc , & qu'il vous. a tendu des pièges, 
&r que vous n'êtes pas à vous €ÿ aper- 
cevoir, Il vous croit fenfbles..H compte 


donc fur votre haine. Mais de plus , quand 
l'aurait conquis tout le refle d4 la Grèce, 


fi là Démocratie fubffke. -dans-Athènes, 
H conçoit que ces conquêtes font mal af- 
furées ; & que dans un revers-de fortune, 


- comme il peut lui en atriver., &r plus. d’us, ‘ 


les peuples qui préfentement-ne font à 
lui que par force , viendront fe jeter en- 
tre voss.bras. Car le-;penehaat que. vous 
recevez dela nature, vous, porte ,, non à 
vous agrandir; nof à faire des efclaves, 
mais: à ‘détruire les: Tyrans , & à ‘vouloir 
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que tous les hommes foient libres, Phi- 
lippe veut donc n’avoir pas à vous crain- 
dre dans l’adverfité. Il a raifon. Mais delà 
concluez qu’il ne peut jamais, ni fe ré- 
concilier avec vous , ni fouffrir la Dé- 
mocratie dans Athènes, | 
Tenez, en fecond lieu, pour certain, 
que toutes fes batteries :, aftuellement ., 
vous regardent. Aurions-nous la fimpli-, 
cité de croire que Drongile ,; Cabyle ,, 
Maftire , &t autres femblables mazures de 
la Thrace , font l’objet de fes défirs ; que 
c'eft-là pourquoi 1 brave travaux , frimas,, 
hafards ; & qu'il regarde fans envie nos. 
ports, nos arfenaux , nos galères. nos 
mines d'argent ,. nos revenus immenfes ;, 
toute cette fplendeur , dont à Dieu ne: 
plaife que ni lui.ni autre nous dépoffede 
jamais ? Quoi, au mépris de ce qu’il. 
voit ici, Ce feroit pour avoir .ug péu de 
feigle & de millet caché dansiles .aby-. 
mes de la Thrace , qu'il pañleroit l’hiver, 
dans cette affreufe contrée? Vraiment non. 
Mais de tout ce qu’il entreprend là | & 
ailleurs , l'unique but eft Athènes. 
. Voilà donc fur quels principes vous 
devez. vous régler ; &t ne point exiger 
d'un Orateur plein de zele , qu'il prenne 
fur lui de propofer la guerre. Vouloir 
| F 5 
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qu'un particulier en coure les rifques, ce 
feroit-vouloir qu’on ne la fit point : & 
_dès-lors , -c'eft: abandonner le falut de la 
patrie. Qu'un dé vos Orateurs , la pre- 
miere ;'la feconde , ou la troifième fois. 
que Philippe a violé la paix , eût propo- 
fé’ d’armer contre lui ; & qu’enfurte , 
. Commié :l fait’amjourd’hui , :l fe fût dé- 
claré contre noùs’'en faveur des Cardiens ; 
tout le monde m’eût-il pas dit que Phi- 
lippe ufoit de repréfailles , &c qu’il falloit 
mettre en pièces l’Orateur qui étoit caufe 
qu'on l'avdit attaqué ? Ainfi ne cherchez 
perfonne qui veuille porter les iniquités 
de Philippe ; perfonne que vous puifliez, 
dans les tranfports d’une aveugle colère 
livrer en proie à la fureur de fes partifans. 

Que fi de vous-mêmes , ATHÉNIENS , 
vous prenez la réfolution d’armer , plus 
de difputé après cela , pour favdir fi elle 
ä été prudente ou non. C'eft donc à vous 
de fonger à rendre guerte pour guerre : 
né laifléz manquer de rien vos troupes 
de la Cherfonèfe : que chacun de vous 
perfonnellement contribue de fes deniers : 
pourvoyez-vous , & de foldats , & de ga- 
lèrés', & -de chevaux ,  & de bâtiments 
. pour les trañfporter , & généralement de 

tout'ce que h'guerre demanile. 


( 
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Aujourd’hui, en .effet-, il y a du rifi- 
ble dans notre manière de nous gouver- 
ner; & aflurément , fi Philippe a un 
fouhait à faire, c’eft de nous voir tou- 
jours les mêmes, toujours indécis , tou- 
jours épuilés par de folles dépenfes , ja- 
mais d'accord, fur le choix de nos Gè- 
néraux , toujours en colère , toujours 
acharnés les uns contre les autres. 
Remontons à la fource du mal & 
voyons le remede. Vos plans , vos pré- 
paratifs ne fe font jamais à temps. Pour 
y penfer , vous attendez qu’un événement 
arrive. Quand vous êtes prêts , loccafion 
eft pañlée , & vous vous replongez dans 
lina@tion. Qu'il furvienne une nouvelle 
affaire ; nouvelles mefures. prifes tumul- 
tuairement. Or ce n’eft pas le moyen de 
réuflir. Jamais vous ne ferez rien avec 
des milices levées à la hâte. Mais ayez 
toujours une armée fur pied , & payez-la 
bien. Ayez des Tréforiers , affurez-vous 
de leur fidélité , & qu’ils vous rendent 
un compte exaét de la dépenfe. Que votre 
Général pareillement vous rende compte 
de fes aëtions ; &t qu’on ne lui laifle au- 
cun prétexte ni d’aller ailleurs ,' ni de faire 
autre chofe que ce qui eft porté par vos 
ordres, Philippe , fi vous en ufez ainfi , 
| F il] 
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forcé à fe renfermer dans les bornes de 
la paix, demeurera tranquille dans fa Ma- 
cédoine. Que s’il ne veut pas, vous au- 
rez de quoi vous battre à forces égales, 
Peut-être, ATHÉNIENS, que comme au- 
jourd’hui vous demandez ce que fait Phi- 
hppe , & où il marche ; peut-être qu’a- 
lors 1! ne demandera pas avec moins 
d'inquiétude : Où eft defçendue la flotte 
d'Athènes ? Où va-t-elle tomber? : 
:- Pour fuivre mon plan, dira-t-on, ïl en 
‘ coûteroit béaucoup de foins , beaucoup 
de peines , les frais iroient loin. Je Fa- 
voue, Auffi la guerre amene-t-elle tou- 
jours de grands maux. Mais , en comp- 
tant d’une part les maux que cette puerre 
vous caufera ; &t de l’autre, ceux qu’elle 
préviendra ; vous trouverez qu'il y a du 
profit à faire généreulement votre devoir. 
Quand même un Dieu ( car ici la paro- 
le d'aucun mortel ne peut fuffire ) quand 
même un Dieu vous répondroit que vous, 
ATHÉNIENS ; vous n’aurez perfonnelle- 
ment rien à craindre de Philippe, fi vous 
ne reruez point : he feroit-il pas hon- 
teux , ne feroit:1l pas indigne , & de vous, 
& de la majefté d'Athènes, & de la gloire 
que nos ancêtres ont fi jufiement méri- 
tée ; d'immoler à votre repos la liberté 
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de tous les autres Grecs ? Pour moi, 
plutôt mourir que de vous le confeiller. 
Qu'un autre vous le ,pérfuade ; à la bonne 
heure; n’armez point; abandonnez tout, 
Mais fi tous défavouent ce lâche fen- 
timent , & fi tous conviérinent que plis 
l'ennemi s’agrandira , plus il nous de- 
viendra formidable , pourquoi balaricer à 
Pourquoi différer ? Qu’attendons = nous, 
ÂTHÉNIENS, pour faire ce que nous de: 
… vons ? Qu’une. forte de nécefité.nous y 
réduife ? Mais ce qui éfl néceflité ‘pour 
des hommes libres, n’a plus befoin d’é- 
tre attendu , &t nous léprouvons depuis 
long-temps. Pour des hommes libres, 
paint dé plüs:preffanté néceffité que celle 
de réparer teur honrieur. Atfendez-vous 
cette autre éfpèce de nécefité, H+ crainte 
des coups , qui éft le: partage des efcla- 
ves ? Puiffiez-vous ne la connoître jamais ! 
Toutes blâmables que font vos lenteurs 
à fervir la République , foit de vos biens, 
#oit dé: vos” perfonnes , ‘encore ‘peut-on 
les eouvrir de’@uelque prétéxte Mais uñ 
défaut inexcufable , c’eft. de. n'avoir pas 
méme la bpatiencé d'eñteñdre païlet de 
vos affaires , & d'apprendre çe que vous 
êtes.dans l’abligæion: de favair. Poër nous 
donner audience ;vo48-arteudez , comme 

‘ F1v 
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aujourd’hui , que le danger foit préfent. 
Vous ne prenez jamais -confeil d'avance, 
8 à loifir. Pendant que l'ennemi fe pré- 
pare, fi l'on vous avertit d'en faire au- 
tant ; vous fermez la. bouche à l’Orateur. 
Vous annonce-t-on la prife ou le fiege 
de quelque place ? Alors vous prêtez l’o- 
teille , & vous faites des préparatifs. Mais 
lorfque vous refufiez d'écouter, ‘c’étoit le 
temps d’armer ; &t lorfque vous deman- 
dez confeil ,' ce feroit le temps d’agir. 
Vous faites donc :tout le contraire des 
autres hommes : car les autres délibèrent 
- fur l’avenir ; & vous, ATHÉNIENS, fur 
Je pafté. 

Quant à préfent rien de fi. preffé que 
de faire les fonds de Ja guerre. Vos me- 
fures.devroient être prifes,; mais. nous y 
fommes encore. à temps ; & fi nous pro- 
fitons des conjen@ures, ellés nous offrent 
une- abondante reffourcei. Premièrement, 
ceux de nos (4) peuples qui font le mieux 
dans Pefprit du Roi, &.à quimêmg il 
£toit devoi qelque reçonnoiffance , dé: 


4) I s’agit ici ‘des Thébains. , ar qui le 
r! )) dE , Artaxèrxës (Ochus b L; été 
fecouru , & utilement fervi , lorfqu'il fit le 
fige de Pélufe, ville .d'Egypte:, la feconde 
aanée dé TOÏympiade 107. ”. 


ve 
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teftent Philippe ; & aétuellement lui font 
la guerre. Mais de plus le confident &c 
le complice (5) de fes defleins fur la 
Perle vient d’être arrêté. Ainfi ce ne fera 
“point par nous , qui pourions être foup- 
çonnés de parler uniquement pour nos 
intérêts ; ce fera par l’Agent même de 
Philippe , que le Roi apprendra ce qui 
fe tramoit contre lui. Vos Ambafladeurs, 
dans une circonftance fi favorable , feront 
agréablement reçus : & quand ils repré- 
fentesont au Roi, que fi, faute de fecours, 
Jl nous arrivoit de fuccomber , dès-lors 
Philippe , fans obftacle, fondroit fur la 
Perfe ; le Roi ne poura qu'être charmé 
de la propofition qu’ils lui feront de join- 
dre ces forces aux nôtres, pour accabler 
un ennemi commun. Voilà ce qui me fait 
dire qu’il faut lui envoyer une Ambaffade , 
fans écouter ces vieilles maximes , Que 
Cefl un barbare, Què Ceft l'ennemi de 
toue le genre humain | & autres fembta- 


. (s) Selon Ulpian , dans fon Commentaire 
fur cet endroit , ceci regarde l’Eunuque Her- 
mias , Gouverneur d’Atarne en Myfre , avec 
lequel Philippe entretenoit de fecrètes intel- 
ligences | méditant déjà la conquête de l’Afie 
& ces grands projets qui furent exécutés par . 


fon fils Alexandre le Grand, 
F v 
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bles préjugés , qui vous ont déja nui plus 
d’une fois. Pour moi, quand je vois des 
gens qui veulent nous faire peur d’un 
Prince , dont le féjour eft (9) à Ecbata- 
ñe , ou à Suze , qui nous exhortent à 
nous en défier , après les marques cer- 
taines qu’il nous a données autrefois , & 
depuis peu encore , d’une bienveillance 
à l'épreuve ; qui nous tiennent en même 
temps un tout autre langage de ce bri- 
gand , dont nous voyons la puiffance s’é- 
tendre dans le fein de la Grèce, & juf- 
‘qu’à nos portes ; j'admire ces gens-là, 
& qui qu'ils foient , je les crains , puif- 
qu'ils ne craignent pas Philippe. 

Une autre chofe qui fait que la Répu- 
blique n'eft point fervie , dont les ci- 
toyens mal intentionnés abufent , & qui 
eft parmi nous un fujet perpétuel de 
brouilleries & d’altercations , la voici. Je 


(6) Les Rois de Perfe pañloient l'été à Ec- 
batane en Médie , & l’hiver à Sufe en Perfe, 
Celle de ces deux villes qui étoit la moins 
éloignée d'Athènes , en étoit à fix cents de 
nos lieues. ILeft dit ici dans le Texte , que le 
Roi de Perfe avoit fait depuis peu des offres 
à la République d’Athènes , qui les avoit re- 
fufées. Éeft un fait inconnu , & fur lequel on 
ne peut alléguer que des conjeQures , qui fe- 
ront employées ci-après , Rem. 2. . 
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me fais une peine de toucher cet article. 
Je m’y détermine cependant, parce qu'il 
_ n’y auroit, ce me femble , rien de plus 
utile que de concilier les pauvres avec 
les riches, &t les riches avec les pauvres ; 
d'afloupir leurs querelles réciproques au 
fujet de l'argent qui fe diftribue (7) pour 
le Théâtre ; êt de faire voir que cet ufage , 
bien loin d’être pernicieux à la Républi- 
que , lui donne au contraire une nouvelle 


- (7) On fait quelle étoit la paflion des Athé- 
niens pour le Speétacle. Mais comme elle au 
roit été rameufe pour les pauvres ; les riches 
ambitieux profitoient de cette occafion pour 
fe faire des créatures | dont le fuffrage leur 
étoit acquis. Rien de plus funefte dans une 
République. Pour empêcher cet abus , il fut 
arrêté , du temps dé Périciès , que l'on pren- 
‘ droit fur les revenus publics de quoi diftribuer 
à tont-citoyen pauvre deux aboles : qui eft 
ce qu'il falloit donner pour avoir place au Spec- 
tacle , comme nous l’apprenons dans l’Oraifon 
pour Ctéfiphon. Il: eft aifé de concevoir que . 
cette diftribution , qui pouvait n’être pas oné- 
reufe en temps de paix , faifoit murmurer les 
riches en temps de guerre , parce qu'ils au- 
roient voulu que cet argent füt employé 
à payer les Troupes. 

Une obole étoit ta fixième partie d'une 
drachme , qui valoit dix fous de notre mon- 
noie, Voyez ci-deflus , pag. 48. 

D 
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force, &t la met plus en état d'agir. Un 
peu d'attention , je vous prie. 

Pour m'expliquer d’abord en faveur 
des pauvres , je vous ferai obferver que 
nos revenus , 1 n'y a pas long-temps, 
ne pafloient (8) pas cent trente talents. 
‘Perfonne alors , qui ,; fous prétexte que 
J'argent n’étoit pas commun , refusât d’é 
quiper une galère, où d’y contribuer. On 
fe poitoit de foi-même à faire fon de- 
voir. Alors nous avions toujours des vaif- 
feaux prêts à faire voile, toujours de L’ar- 

(8). Cent trente talents ne faifoient que trois 
cents foixante & dix mille livres de notre 
monnoie , fuivant le calcul rapporté ci-deflus, 
‘pag. 4% Mais premièrement il faut confidé- 
rer que ceci s'entend uniquement des reve- 
nus , qui fe tiroient de l’Attique feule. Car les 
‘contributions des Alliés , furvant la taxe d’A- 
riftide , étoient annuellement d'environ 460 ta- 
‘lents , & elles furent portées par Périclés à un 
tiers de plus. En fecond lien , pour bien com- 
parer leurs revenus avec les nôtres , ik faut 
comidérer quel étoit alors Le prix des chofes. 
Un. bœuf , du temps de Solon , fe vendoit 
cinq drachmes , c’eft-à-dire cinquante fous , fui- 
vant Plutarque dans la Vie de Solon, Un co- 
chon , du temps d’Ariftophane , valait trois 
drachmes ,. qui font trénte fous ; comme on 
le voit dans celle de fes Comédies , qui eft 
ntitulée, le Paix. 
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gent , rien n’arrétoit nos projets. Anjour- 
d'hui , grâce à la Fortune , nos revenus 
fe montent à quatre cents talents : & 
bien loin que les riches fouffrent de cette 
augmentation , elle tourne à leur profit ; 
car ils eu ont (9) leur part, &t cela eft 
jufte. Pourquoi donc nous reprocher de 
part ou d'autre, un avantage qui eft com- 


mun ? Pourquor feroit-ce une rarfon aux : 


riches , d’oublier ce que l’honneur exige 
d'eux ?. Jugeons-nous les pauvres dignes 
d'envie, parce que. la Fortune leur a en- 
voyé ce foulagement ? Pour moi je ne 
crois pomt qu'on doive leur faire un. cri 
me de leur mdigence. Je ne vois pas que 
dans une famille les jeunes méprifent les 
vieux, & refufent inhumainement de tra 
vailler ,; à moins que chacun n’en fafle 
autant. Tout homme qui nranqueroit d’af. 
fier les fiens , pécheroit contre la nature , 
& contre ta loi. Or la République n’'eft 
qu’une même famille , dont chaque ci- 
toyen eft membre. Ainfi n'ôtons point 


aux pauvres ce que la République leur . 


accorde ; &t fi elle ne leur donnoit pas 
d’une facon , elle feroit obligée à leur 

(9) Tous les Officiers de la République 
avoient des appointements , qui fe prenaient 
fur ces mêmes fonds. 
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force, &t la met plus en état 
peu d'attention , je Tous prié en 
Pour m'expliquer d'abord vef 
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Sent ; rien n’arrétoit nos projets. Aujour- 
Yhui , grâce à la Fortune , nos reves 
. montent à quatre cents talents : & 
bien loin que les riches fouffrent de ceme 
gagmentation , elle tourne à leur profit ; 
en enr ils:en ont (9):leur part, &c cela ef 
spl jufte. Pourquoi donc nous reprocher de 
<a part ou d'autre, un avantage qui eft com- 
4% mun ? Pourquoi feroit-ce ane rafos 22 
riches ; d'oublier ce que l'honneur exige 
d'eux P Jugeons-nous les pauvres denes 
d'envie, parce que la Fortune leur 2 es- 
voyé ce foulagement ? Pour mas je 2e 
crois pornt qu'on doive leur fière em cvs 
me de leur mdigence. Je ne vois pas qe 
ans unet famille les jeunes mépaient les 
Berefufent inhomramement de 112 
4 moins que chacon n'en fe 
out homme qui mranquerost d'af. 
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donner d’une autre, pour ne les pas laif- 
fer dans le befoin. Que les riches ne pré- 
tendent donc pas abolir une pratique fi 
raïfonnable ; &t ajoutons , fi avantageufe : 
car des citoyens , ‘à qui la République cef- 
feroir de fournir le néceflare , devien- 
droient fes ennemis. 

Mais d’un autre côté, que les pauvres 
ne donnent pas lieu aux riches de fe 
plaindre plus long-temps, & avec raifon. 
Car, ne confulrant que l'équité, de mé- 
me que.jai parlé pour les uns , je par- 
lerai hautement pour les autres. Perfon- 
ne , ni dans Athènes, nt aïlleurs , n’eft 
affez dur , affez féroce , pour être fâché 
que l’indigence foit affiftée. Où eft donc 
ici la difficulté ? Qu’eft-ce qui aigrit les 
riches ? C’eft quand ils voient que pour 
fournir à cette difiriburion , qui eft afh- 
gnée fur les deniers publics, on propofe 
de prendre fur les biens .des particuliers : 
& que l’Orateur qui le propofe , devient 
aufh tôt un homme illuftre , un homme 
fr de l’immortaliré, s’il n’avoit que vos 
jugements à craindre. Un pareil avis n’a 
point pañlé au Scrutm : mais il avoit été 
(1) fort applaudi. Voilà ce qui fait peur 

(1) J’appelle la Logique au fecours de Ia 

rammaire , & c'eft ce qui me fait prendre 
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aux riches , &c ce qui les irrite. Car il 
faut, ATHÉNIENS, que l’on fe rende 
juftice de part &t d'autre, pour vivre en 
fociété, Que les riches puiffent tranquille- 
ment &t fans rifque pofféder leurs biens ; 
& que leur opulence , dans les befoins 
urgents , foit la reffource de la patrie. Que 
les pauvres ne regardent comme biens 
communs , que ceux qui le font; &t que 
contents de ce qui leur en revient , ils 
fachent que le bien d’un particulier eft 
à lu, & aluifeul 

Par-là, & les petires villes s’agrandif- 
fent, & les grandes fe maintiennent. Tels 
font donc nos devoirs mutuels. Pour les 
remplir avec plus d’exaéfitude, achevons , 
fi vous le jugez à propos , de rechercher 
les diverfes caufes, qui depuis long-temps 
ont produit nos. calamités, &t le trouble 
où nous fommes. 

On a renverlé le fondement , fur le. 


ici SépuCeç en bonne part. Il y en a dans 
Démofthène d’autres exemples. 

On voit, dit M. de Tourreil, ce même hom- 
me condamné d'abord par des clameurs éclatan- 
tes , fortir enfin abfous par vos fuffrages fecrets. 

J'avoue que cela me paroïît un vcontrefens 
formel. Je m'en rapporte À ceux qui voudront 
prendre le fil du raifonnement ; & je ferai 


toujours difpofé à me rétraéter. 
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quel vos peres avoient bâti la grandeur. 
d'Athènes. On vous a fait croire , que 
d’être a la tête de tous les Grecs , & 
d’avoir toujours une armée prête à ven- 
ger quiconque eft offenfé ,; c’étoit une 
dépenfe inutile , &t trop onéreufe. Que 
de vivré en repos , ne fe donner aucun 
foin , &t peu-à-peu céder tout, pour n’a- 
voir querelle avec perfonne , c’étoit la 
vraie félicité , & le moyen d’être à l’a- 
bri de tout danger. Pour avoir fuivi ces 
nouvelles maximes , vous avez laïffé pren- 
dre votre place à un autre. Il eft heureux, 
1l eft rar tout fléchit fous lui , & il 
le mérite. If voyoit Sparte découragée 
par fes derniers revers , Thèbes occupée 
de fa guerre avec la Phocide , Athènes 
enfevelie dans la mollefle. Perfonne donc 
- ne lui difputant cette fupériorité , qui de 
tout temps avoit fait la jaloufie de nos 
premieres Républiques , il s’en eft em- 
paré comme d’un pofte vacant. On a dès- 
lors recherché fon alliance , & à mefure 
que fon pouvoir a fait des progrès , la 
erainte en a fait aufl dans lefprit des 
Grecs , dont enfin la fituation eft deve- 
nue fi fâcheufe | qu'il n’eft prefque pas 
poflible de les fauver. Vous fur-tout , 
ATHÉNIENS , non feulement parce que 
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ennemi a plus d'attention à vous fur- 
prendre ,, mais parce que vous en avez 
moins à Vous garantir. 

Que fi, contemplant avec joie labon- 
dance & la richefle de vos Marchés, vous 
croyez que ce foit un motif de confiance, 
& une preuve qu’Athènes eft floriffante, 
détrompez-vous. Je vous pañle qu’il y ait 
là de quoi faire honneur à une halle, à 
une foire. Mais pour une République , qui 
voudra tenir le premier rang dans la Grè- 
ce ; &t faire tête elle feule à-tous les Ty 
rans , ce n’eft affurément point à la beau- 
té de fes Marchés , que l’on jugera de 
fa puiffance. On demandera: A.t-elle beau- 
coup: d’alliés ? A-t-elle de bonnes trou- 
pes ? Or.c’eft ce qui nous manque to- 
talement. | | 

: Pour mieux fentir cette vérité , rap- 
pelez-vous nos plus grands troubles d’au- 
trefois , 8 convenez qu'aujourd'hui la 
Grèce eft plus agitée que jamais. Autre- 
fois il n'y avoit que deux fa@tions , Athè- 
nes ; & Lacédémone. Tout le refte des 
Grecs fe rangeoït fous les étendarts de 
Pune ou de Pautre. Quant au Roi de Perfe, 
fi de temps en temps il cefloit d’être fu£ 
pet à quelques-uns ,. c’étoit feulement : 
aux vajocus , & pendant qu'il travailloit 
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à les relever : après quoi ceux qu’il avoit 
fauvés ne le haïffoient pas moins , que 
ceux qui avoient toujours été fes enne- 
mis. Maïs aujourd'hui le Roi aime tous 
les Grecs, excepté nous : à moins que 
vous ne faffiez des démarches pour le 
(2) regägner. On ne voit d’ailleurs que 
Puiffances féparées, dont chacune veut 
primer , & qui bien loin d’être unies, 
comme elles dévroient , n'écoutent pour 
la ‘plupart que léurs jalouf es, que leurs 
défiances. Argiens , Thébains , Corin- 
thiens , Lacédémoniens, Arcadiens, Athé- 
niens , ce font autant d'intérêts À part. Or 
de toutes ces Puiffances , qui partagent 
‘aujourd’hui la Grèce, convenons, sl eft 
permis. de parler vrai’, que nous fommes 
celle dont les Tribunaux font le moins 
fréquentés par les autres Grecs. Pourquoi, 
puifque nous ne favons infpirer, ni ami- 
tié , ni confiance ; ni crainte , pourquoi 
auroit-on recours à nous À | 

Je vous l'ai déja dit ;: ATHÉNIENS , 
nous ne péchons ‘pas dans. un feul & 
unique point. H nous feroit aie, fi cela 


(2) Parce qu ils ne s’étoient point “entlus 
à fes invitations , & à fes offres , lorfqu'il leur 
avoit demandé du fecours , de même qu'aux 


Thébains, Voyez: ci-deflis ,.pag.. 130," ... 
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étoit, de nous corriger. Mais nos fautes : 


font anciennes , & de toute efpèce. Je 
ne vous en reprocherai plus qu’une , mais 
qui renferme toutes les autres : &t ce ne 
fera qu'après vous avoir demandé que 
mon trop de fincérité ne vous blefle pas. 

Toutes les fois que l’occafon d’agir 
s'eft préfentée , vous avez été vendus : 
&t au-lieu de faire tomber le poids de 
votre colère fur ceux qui vous trahif 
foient , vous n'avez penfé qu’à goûter les 
charmes du repos & de la molleffe. Voilà 
ce qui a fait pafler vos honneurs en d’au- 
tres mains. Mais ne parlons ici que de 
Philippe. Vient-on à faire mention de lui ? 
Tel aufhi-tôt fe levera pour vous dire , 
qu’il ne faut point déclañer la guerre lé- 
gérement. Ah ! s’écriera-t:il , que la paix 
eft aimable ! Qu’une armée coûte à en- 
tretenir ! On en veut à vos finances , 
ajoutera-t-il. Point de fables fi abfurdes, 
qu'on ne vous les donne pour des vérités, 

Quoi , ces exhortations à la paix doi-, 
vent-elles donc s’adrefler à vous , qui n’é- 
tes que trop pacifiques ? Qu'on parle de’ 
paix à celui qui fait la guerre : & sil 
confent au repos , ce n'eft pas vous qui 
le troublerez. 

Regardez comme quelque chofe d’o- 


= 


= 


\ 
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néreux ; non ce qu'il vous en coûtera 
pour vous défendre , maïs ce qu'il vous 
en coûtera pour ne vous être pas défen- 
dus. Précautionnez-vous contre la diflipa- 
tion de vos finances , non par le refus 
d’en faire ufage dans le befoin , mais par 
de fages mefures pour empêcher qu’elles 
ne foient pillées. | 

Je m'étonne que cette difhipation , qu'il 
vous eft aifé de prévenir , & dont vous 
ferez toujours maîtres de punir les cou- 
pables , alarme fi fort certaines gens , 
tandis que Philippe , qui faccage toute 
la Grèce, & qui vous prépare le même 
fort, ne les alarme point. . | 
. Hé comment fe fait-il, ATHÉNIENS , 
qu'aucun de ces gens-là, voyant Philippe 
commettre ouvertement des injuftices, &e 
nous prendre nos villes , ne l’accufe de 
violer la paix , &t que fi l’on vous con- 
feille de vous y oppofer , ils difent que 
c’eft nous qui foufflons la guerre À 

Par -.là ils prétendent fe ménager. un 
moyen , pour faire que les maux inévi- 
tables dans le cours d’une guerre ( car il y 
en a toujours d’inévitables ) foient impu- 
tés à ceux de vos Orateurs, dont le zele 
aura le plus éclaté. Ils comprennent que 
fi vous confpirez tous unanimement con- 
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tre Philippe, fa perte non-feulement fera 
certaine , mais entraînera celle dé leurs 
penfions. Qu’au contraire , fur les pre- 
mieres difgrâces qui vous arriveront, fi 
vous avez à vous en prendre à quelgues- 
uns de nous, votre colère s’évaporera en 
procédures. Qu’étant les premiers eux= 
mêmes à nous pourfuivre , ils y gâgne= 
ront tout à la fois , & la bienveillance 
d'Athènes &t l'argent de Philippe, Qu’en- 
fin la peine duè à leur trahifon , fera le 
prix de leur fidélité. | | 
Telles font les efpérances, dont ils fe 
flattent. Voilà ce qui leur fait dire que f 
l'on entreprend la guerre , c’eft par dé: 
férence pour quelques-uns de vos Ora- 
teurs. Mais moi je fais qu'avant qu’au. 
cun Âthénien eût penfé à prendre les ar- 
mes , Philippe avoit depuis .long-temps 
envahi plufieurs de nos places , & qu'il 
a depuis peu envoyé du fecours aux re- 
belles de Cardie. Après quai ; fi nous 
perfiftons à ne vouloir pas le croire no- 
tre ennemi, ce feroit à lui une folie outrée 
de nous tirer d'erreur. Puifque les offen- 
{és nient le fait, eft-ce, je vous prie, 
à l’offenfeur de le: prouver ? 
Mais quan nous le verrons à nos por- 
tes , que dirons-nous alors ? Pour lui, 41 
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foutiendra toujours qu’il ñe nous attaque 
pas. Aufli ne dit-il rien aux Oritains, 
avant que de fe voir campé fur leurs 
terres ; ni à la ville de Phères | avant 
que de l’affiéger ; ni aux Olynthiens , avant 
que d’être chez eux à la tête de fon armée, 
Quand donc nous le verrons à nos por- 
tes, prendra-t-on encore pour des efprits 
turbulents, ceux qui vous parlent de vous 
défendre? Acceptons , fi cela eft, la fer- 
vitude : car il n’y a point de milieu. 
+ Vous rifquez encore plus que tous les 
autres. Philippe fe propofe , non d’affer- 
vir Athènes ; non‘; mais de l’anéantir. 
Il conçoit aflez qu'une République , qui 
eft accoutumée à commander , ne veut 
pas, & quand elle le voudroit, ne peut 
pas porter le joug. Il conçoit qu’à la 
premiere occafion , vous lui fufciterez 
vous feuls plus d’affaires , que tous les 
autres «Grecs enfemble. Attendez - vous 
donc , fi‘vous tombez entre fes mains, 
aux plus affreufes extrémités. Il s’agit de 
‘fauver tout, ou de perdre tout. Ainfi dé- 
teftez, exterminez ceux qui fe font , de no- 
toniété publique , vendus à lui. Tant que 
vous heurterez , contre de femblables 
écœuils , votre naufrage efl für : & ja- 
mais vous ne dompterez vos ennemis 


La 
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du dehors , que vous n'ayez détruit ceux 
du dedans, 

Pourquoi, ATHÉNIENS , Philippe vous 
Outrage-t-il avec tant d'indignité ? Pour- 
quoi ufe-t-ïil de menaces avec vous, tan- 
dis que pour féduire les autres Grecs ,. 
au moins a-t-il recours à des voies dou- 
ces & flatteufes ? Quand il précipita les 
Theffaliens dans lefclavage , ce fut en 
les aveuglant par fes bienfaits. On ne 
fauroit dire par combien de faveurs, à 
la tête defquelles étoit la ceflion de-Po- 
udée , 1l trompa les trop crédules Olyn- 
thiens. Aujourd’hui encore il amorce les 
Thébains., en -leur remettant la Béotie , 
après les avoir délivrés d’une longue & 
penible guerre. Aïnfi les miferes , dont 
quelques-uns de ces peuples font acca- 
* blés, & les autres:menacés , ont du moins 
eu de beaux commencements. Mais nôus, 
fans, parler de nos pertes anciennes , êc 
à ne compter, que. depuis la négociation 
de la paix, comment nous a-t-on traités ? 
On nous aenlevé la Phocide , & les Ther- 
mopyles, On :pous ,a pris. Serrie & Do- 
rifque-dans la Thrace. On a mis aux fers 
Cherfblepte notre allié. On s'empare de 
Cardie , & on l'avoue.  : 

7 Pour, disrje:, les procédés de Phi- 


pi À 
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lippe font-ils fi différents avec. vous , de 
ce qu'ils font avec les autres Grecs ? Parce 
qu’il n’y a qu'Athènes, où l’on fouffre les 
penfonnaires d'un ennemi déclaré , & 
où il foit permis de plaider 4 caufe de 
PUfurpateur , en préfence de’ ceax mé- 
mes qu'il  dépouille. On n'eût pas pris 
impunémeut le: parti de Philippe à Olyn- 
the , avant que la ceffion de Potidée lui 
eût gâgné le peuple. On n'eût pas pris 
impunément le parti de Philippe en pré- 
fence des Theffaliens , avant qu'il les eût 
affranchis de leurs Tyrans , & rétablis 
dans leurs droits d’A mphiétyons. On n'eût 
pas pris impunément le parti de: Phüippe 
dans Thèbes, avant que la ‘Béotie fût 
rendue , & que les Phocéens fuffent dé- 
truits. Maïs dans Athènes, quoiqu il nous 
ait pris Amphipolis &'Cordie , quoiqu'il 
nous bride par fes'fortifiéations dans 1’Eu- 
bée, quoiqu'il marche 4@uellement. côn- 
_tre Bizance : dans Athènes ,'il' ef'permis 

de parler en fa’ faveur, ‘7 
Que dis-je ? C’eft par-à d'en à vu 
tout-ä-coup des hommes @bf£urs &t-pau- 
vres  devemr: iflüftres {8 riches vous 
au côntraire, ‘de Popüteñcé & de Véclit) 
tomber dans le mépris & das Findigerice. 
Car , felon moi, le richefle d’urie- Répu- 
blique 
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blique’ confifte dans le nombre , dans la 
confiance , dans le zêle de fes alliés. Or 
voilà en quoi vous êtes d’une extrême 
pauvreté. Et cette forte de pauvreté, qui 
eft le fruit de votre négligence , fait que 
Philippe eft heureux , tout-puiffant, for 
midable anx Grecs & aux Barbares ; tan- 
dis que vous êtes décriés , abandonnés : 
fomptueux , il eft vrai, dans vos Marchés , 
mais dignes de rifée dans vos armements. | 

Je remarque , au refte , que plufieurs 
de vos Orateurs font bien éloignés de 
prendre pour eux - mêmes , les confeils 
qu'ils vous donnent. Car, quoique vous 
doyez attaqués , ils vous exhortent à de- 
meurer en repos 3 eux qui ne peuvent 
s’y tenir au milieu de nous , quoiqu’on 
ne les attaque point. 

. Ariftodème , fi quelqu'un , toute (3) 
inveétive à part , vous faifoit cette quef- 
tion : Puifque vous n’ignorez pas que la 
vie des hommes privés eft libre , tran- 
* (3) Par ün fragment de Cicéron, De Rep. 
IV , que fäint Auguftin nous ‘a. confervé dans 
le fecond livre de La Cité de Dieu, chap. 10, 
nous apprenpns que le premier métier de l’A- 
tiflodème , dont il eft queftion ici, avoit été 
de moriter für le Théâtre, Ariflodemum , tré- 
icum aëlorem , maximis de'‘rebus paris «ac bellé 
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quille , füre , & qu’au contraire ka vie 
de ceux qui fe mêlent des affaires pu- 
bliques , eft pleine de foins , de traver- 
fes , de pértis ; d’où vient qu’à la dou- 
ceur &t à la füreté de celle-là , vous pré- 
férez les dégoûts & les dangers de cel- 
le-ci ? Que répondriez vous ? Que ce qui 
vous anime , c’eft la gloire ? Je le veux. 
Ou du moins , c’eft le plus beau dé tous 
les prétextes. Mais , vous dirois-je , eftil 
 poffñble qu’un homme perfuadé qu'il faut 
tout fouffrir , tout hafarder pour la gloire, 
confeille à la République de fe couvrir 
d'infamie ? Vous n’oferiez dire qu'il eft 
important que votre nom brille dans Athè- 
nes , mais qu'il ne l'eft point qu'Athènes 
foit confidérée dans le refte de la Grèce, 
Je ne vois pas non-plus, pourquoi l’in- 
térêt de la République veut qu'elle fe 
‘borne à fes propres affaires, & pourquoi 
cependant vous trouvez fi fort votre com 
te À vous mêler de’.celles d’autrui. A 
ercirgts plus volontiers , que la Républi- 
que, pour n’en point faire aflez, & vous 
pour en faire trop, vous courez à votre 
erte l’un & l’autre. Que vous refte-t-il 
{ dire ? Quoi? Que la vertu de vos ane 
cêtres vous oblige à ne point dégénérer, 
Gt que les Athériens n'ont reçu des-leurs 


PHILIPPIQUE. 147 
ni éclat , ni luftre ? Mais non. Votre 
pere, s’il vous reflembloit , fut un inf. 
gne voleur : au -lieu que la République 
a des ancêtres , par qui , comme tout 
l'univers le fait,la Grèce a été (4) fau- 
vée deux fois. 

Quelques-uns de vos Orateurs, ÂTHÉ- 
NIENS , regardent donc d'un œuil bien dif. 
férent . leurs intérêts &t les vôtres. Faut-il 
que des hommes nouvellement échappés 
de vos prifons , fe méconnoiflent ; &c 

w’une République , jufqu’ici la premiere 
de toutes ; foit aujourd’hui dégradée, &c 
croupifle dans l’ignominie ? 

J’aurois beaucoup d’autres chofes à vous 
dire , &t fur plufeurs autses fujets. Mais 
finiflons. Car jamais nos calamités ne {ont 
venues pour n'en avoir pas dit aflez. El- 
les viennent de ce qu'après avoir entendu, 
&t uanimement approuvé nos raïfons | 
vous n’écoutez pas moins favorablement 
ceux qui s’étudtent à les combattre | &c 
à les détruire, quoique ces gens-là vous 
foient connus pour ce qu'ils font. Car 
vous favez du premier coup d’œuil , à ne 
vous y point méprendre , fi celui qui 
prend la parole eft un citoyen zélé , ou 
un homme gagé par Philippe , & dont 

(4) À Marathon , Se à Sélamine, n 

. 1j 
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les vues tendent à faire en forte que {à 
délibération fe termine par des railleries, 
par des inveétives ; afin que vous de- 
meuriez toujours dans l'inaétion, 

Voilà des vérités , qui vous font dites 
hardiment , fans fard , &t.par un pure zêle, 
Je ne vous fais pas un difcours plein d’arti- 
fie , un tiflu de flatteries & d’impof: 
tures , qui vaut de l’argent à l’Orateur, 
& qui nous livre à nos ennemis. Ou chan- 
 gez de conduite ; ou, fi tout périt , ne 
vous en prenez qu’à vous-mêmes. 
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EXORDIUM. 


JL Excufat fe Demofthenes qudd cùm an- 
nos tantüm viginti & oéto natus fit, priùs ad 
dicendum furgat , quäm ali quidam , ætate'& 
ufu forenfi proveétiores. 

II Commendat modeftè fefe , qui fuiflet 
taciturus , fi fententiam ab ïis dici audiiffet 
Reiïpublicæ utilem. : 

IIL Eorumdem prudentiam & au@toritatem 
elevat , qudd eâdem de re confulti fruftrà, 
& minüs commodè fententiam dixerint, 


PROPOSITIO. 

Bellum magno animo füufcipiendum efle con- 
tra Philippum , & ignaviam ac fegnitiem prif- 
tinam deponendam. Hoc primum. | 

1 


 Quæ fint viæ rei gerendæ opportunæ. Hoc 
alterum orationis caput. 


PRIMA PARS. 


Facilè debellari Philippus poteft, modd pau- 
Do. + + Gi 
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Hfper in Reipublicæ curam incambere Athe. 
nienfes velint : una quippe tot calamitatam 
Caufa eft eorum in rebus gerendis negligentia. 
Suftentatio. Concefho. Num, 4. 

E Probat id ab exemplo contrario : cùm 
ftrenuè fe Athenienfes geflerunt , Lacedæmo- 
niorum potentiam facilè fregerunt. N. .$. Hoc 
enthymema concludit per fubjeGionem & an- 
tithefim. N. 6. 

IE Solvit quod objici poterat, Phikppum 
abundare copiis, Athenas multis præfidiis efle 
deftitutas. Refpondet , in ïis quos fubegit Phi 
lippus populis , multos in poteftate Athe- 
menfium fufle , multos iüfdem amicos extitifle 
ac focios voluntarios , qui proinde facilè re- 
dituri fint in eorum ditionem. 

III. Urget hanc debellandi Philippi facilita- 
tem & probat ab ipfus Philippi exemplo, 
qui, licèt fociis effet deltitutus, minimè puta- 
vit efle difficile Athenienfes debellire, immo 
fhà diligentà & vigilantià perfecit, ut hoc fibi 
eflet facilimum. N. 8. Unde concludit, M. 9, 
hunc efle Athenienfibus imitandum, per acer- 
vum &t repetitionem acerrimam. E 

IV. Docet Philippum ut ceteros mortales, 
& invidiæ & odio patêre, ceterifque cafibus, 

i florentifimam folent fortunam evertere. 
Repetitio. Congeries. 

V. Breviter expliçatis rationibus fubjicit am- 
lifcationem egregiam, quà &: odium in Phi- 
ppum ftruit, & pudorem Reipublicæ -ha@- 
nus malè negligenterque adminiftratæ Athe- 
hienfibus incure Tria ejus capita funt, Primum, 
Philippi füperbia , arrogantia, & ditionis pro- 
rende cupiditas. W. 21. Ælterum ; Athenien- 
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fium dedecns & infamia à damnis præfentibus 
colleéta, quæ omni calamitate pejor eft, Ter. 
tium , evrum fegnities , & in fi@is narrationi- 
bus videndis. audiendifque otium negotiofum : 
per Dialogifmum & Epiplexim. N. 13. Ad- 
mifcet nonnihil fpei, quo pudorem quafi mi 
tiget , defperationemque arceat. NM. 14. 


SECUNDA PARS. 


Adjumenta & præfdia belli conficiendi tub- 
miniftrat. N. 15. 

I. Ac primd quidem rogat Athenienfes , us 
fe dicentem ad extremum ufque audiant, ne 
quid afferant præjudicatæ opinionis , ne illis 
aflentiantur qui bellicum ‘apparatum celeriter 
confe@tum, quèm ftabilem ac diuturnum, ma- 
junt. N. 16, 17. 

IL Agit de numero triremium, de copiis, 
quas @c femper expeditas , & ex Athenienfi- 
bus, non peregrinis militibus confcriptas efle 
jubet : epaique rei caufas graves affert. N. 18, 
19, 20. In primis oportere ut Duces , Centu- 
riones , Tribuni ,» per fe militent ipñ, neque 
honore illo utantu#tantèm ad pompam & di- 
gnitatem Uumbratilem in urbe ; quod eleganti 
comparatione illuftrat. M. 27. 

IL Oftendit, N. 28, 29, quantà fit opus 

d exercitüs annonam & commeatum pecunii, 
unde petenda. 


IV. Cetera belli gerendi adminicula, OpPOr- | 


tunitates Jocorum ac temporum , &cc. periequi- 


tur, N. 30,31, 32 ; & concludit, N. 33" , 
con- 


V. Subjicit amplificationem. Primd, 
fequentibus. | enumerando utilitates maximas 
Give. 


) 


” 
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ex hoc bello ita , uti dixit, adminiftrato ; 
eventuras. N. 84, 35. Deinde inftituendo com- 
parationem inter fefta & ludos ac bellum. AN. 
36. Tertid, auget pudorem & indignationem 
prolatis Philippi litteris artogantiæ pleniflimis. 
W. 39. Et in fumma periculi gravitate focor- 
diam Athenienfum , quos inertibus & impe- 
ritis gladiatoribus ait efle fimiles, defcribit ele- 
ganter. N. 41. Quarid, optandum'fuifle dicit 
ut Philippus bellum recens ac metum Athe- 
nienfibus inferret., qui aliter ab ifto veterno 
excitari non poterant : idque cœlitum confilie 
& curà faum. N 34 Quid, Ducum igna- 
viam, fociorum metum, civium fegnitiem ob 
‘oculos ponit. N. 46, 47; & omnia breviter 
colligit. N. 49. | 


PERORATIO. 
Amorem in patriam , & publicæ rei . fhre 
“diam. profitetur ; quo wmo'fe ad dicendum fen- 
tentiam impuülfum : füiffe teflatur, M ça. 
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: S 1 quid novi negotii in deliberationem vo- 
caretur , ATHENIENSES , tamdiu continuif- 
fem ipfe me tacitus, donec plerique ex üis 
quibus cam facultatem dat confuetudo, 
fententiam fuam aperuiffent ; ac fi quidem 
ea mihi placuiffec , acquieviflem ; fin mi- 
nus , tunc ipfe, que fentio. in medium 
protuliffem. | 

2. Nunc verd quoniam ita res tulit, ut 
ea nunc expendenda proponantur , de qui- 
bus ifli fepius antea pérorarunt , futurum 
confido ut mihi, qudd primus ad dicendum 
fiurgam , venia facilè concédatur. Ceriè fe 
duëtlé à rebus prateritis conjeëluré , verum 
confilium , & ad rem prefentem idoneum 
yobis fubjecifflent , nihil confulto nunc opus 
foret. . _ 

3. Primum igitur illud flatuo , ÂTHE- 
NIENSES , 20n effe animos abjiciendos no- 

“bis, quanquam res peffimo pofitæ loco -vi- 
deantur. 

. 4 Quod enim in illis haëlenus infauf- 
tum accidit, hoc ipfum eff peropportunum 
ad fpem fortune melioris, Quid ia porrôi 

: V L 


æ 
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nempe quia ob vefiram in gerendo negotio 
focordiam in hunc flatum publica res ad- 
duda eff, Si enim vobis rem firenuè admi- 
nifirantibus , omnia peflum irent , nulla 


certe fpes relia foret Reipublicæ rrelio- 


rer in futur aliquando reponende. 

s. Nunc autem recordamini , quique ab 
alis audiviflis , quique vidiflis ipfe , re- 
putate ,inquam , animis , qu proveüla ef- 
Jet non ita pridem Lacedæmoniorum poten- 
tia : quemadmodum nihil ab urbis vefira 
glorié & dignitate. alienum admiferitis : 
verim jufio contra illos fufcepto bello , it. 
lud ad extremum fortiter & gloriosè con- 
fecerieis. 

6. Quorfum verd iffla commemoro ? ut 
intelligatis | ATHENIENSES , planèque per- 
fpiciatis nihil perrimefcendum vobis fore 
tamdiju dum curem & cautionem adhibe- 
binis : fin verd negligetis omnia , nihil 
yobis quidquam, à fententiâ fucceff[urum. 
Quod quidem utroque hoc exemplo aper- 
siffimè declaratur : hinc Lacedæmoniorum 
potentié , quam veflrä vigilentié & pru- 
dentié evertifiis ; inde verd metn © pertur- 
batione , in quam vos ob vefiram incuriam ; 
_iflius (a) audacia 6 injuria conjecerune. 

a) Zflius Phiippi , qu Græciæ dominatum 
à SE conabatis ; Bin Atticam nuperrime » 


\ 
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7. Qudd f quis vefirim , ATHENIEN- 
SES , difficilem de Philippo vidoriam id- 
circù fore fufpicatur , qudd & ipfe abun- 
det copiis , & erepta nobis fuerint omnia 
oppida & propugnacula civitatis , re&è ille 
quidem fufpicatur: verumtamen illud cogi- 
ét, rios aliquando lydnam, Potidesm , 
Methonemque tenuifle , & cam omnem quæ 
Æthenas ambit , quafi domefticam regionem. 
ÆAddo illud, plurimos ex is qui modè funt 
ën jus disione populis , cuni liberi olim 
© fui juris effens , nobis uii amicis , quam 
2llo , maluiffe. | 

8. Ar ne Philippus quidem umqdam exif- 
timavit arduum © .operofum effe negotium , 
cladem & bellum inferre Athenienfibus , vel 
zum cüm tot oppidis quafi propugnaculis 
muniti effent | & contra illorum émpetus 
épfe focits deflicutus force. Si enim id exif- 
timaffet , nihil eorum quæ nunc gelfit , ej- 
Jet aufus ; neque tantam potentiam adep- . 
eus fuifler. Sed hoc preclert vidit , omnem 
hanc regionem velut in medio pofiam , 
belli premium & vidoris predam fore : 
atque ita effe a natura comparatum , mt 
abfentium bonis potiantir prefentes , 6 
negligentium ffrenui | @& laboris pericul- 
fuperatis Thermopylanum anguitiis , irnenpere 
tenta verat. " | : 

G v} 


— 
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que appetentes. Id ille em kaberet perfuai 
fum ,omnia fubjecit ac tener | hec vi & 
armis parta , illa paüfionibus fœderum 6 
Joctetare. Quippe nemo efl qui non ulerè 
fe adjungat illis quos videat paratos , & 
ad rem gerendam expeditos. 

9. Tgitur fe vos eamdem atque ille men- 
tem fufceperitis., ATHENIENSES , in præ- 
fencid , fi quidem anteà faGlum id non eff ; 
fi unufquifque vefirém , quoad & ipfa res 
© cujufque falcultas ferer | in publicam uti- 
litatem incumbat ; fi:omni abjedé diffr- 
mulatione , fe ad opus accingat ; aus 
qui habet | ad pecunias contribuendas ; 
alius qui per ætatem id poteff , ad midi- 
‘tiam G‘arma traanda ; verbo dicam , f 
nepotium ipfc per vos veffrum agtre flatue 
ritis , ac porrÔ defteritis ipft præflere nihil, 
Jpem verd omnem & laborem in alios re- 
Jicere : brevi fiet ut veftra recuperenis , Su- 
peris adjuvantibus:, ac profligatas per fo- 
‘cordiam res in integrum reflttuatis, & merè- 
tas ab ipfo pœnas tandem aliquando -re- 
petatis: | | 

10. Nolite enim arbitrar: fecundam Ph:- 
… dippi fortunam illi , tamquam numini cui- 
piam , certam ac fixam effe , neque ullé 
calarmitate interverti poffe. Efi que eum ode- 
rit, efl qui metuat , eff qui invideat ,.vel 
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inter eos ipfos qui videntur elfe illi addi- 
iffimi. Quæ enim ceteris infunt homini- 
bus cupiditates ; eafdem illis ineffe , qui 
eurn propius attingunt , exiflimandum efi : 
ulæ verd ne in apertum nnur ac pro 
deant , vefiré tarditate ac negligentié fac- 
æumm fl, quam aio nunc effe déponendam, 

11, Agète enim , obfecro , intuemini qud 
Protervia hominis proveüla fit , qui neque 
vobis agendi optionem det , neque verd quief- 
” cendi ; fed intentat. minas , [ed immania, 
ut aiunt , verba jailat ; tantumque abef 
ut üs quæ bello cepis , fit contentus , ue 
aliud ex alio moliatur in dies , vofque cef- 
Jantes ac fedentes undique in gyrum velut 
indagine circumveniat. _ 

. 12. Ecquando igitur ; ATHENIENSES , 
quod opus ef} faëto , preffabinis ? Ecquan- 
‘do ; inquam , fiet aliquid ? Sanè cum.in- 
flabi neccfitas. Quid ergo de hoc rerum 
flatu cenfendum , aut quomodo efl appel- 
landus , f? neceffitas non efi ? Ego enim 
Biberis hominibus exiflimo maximam elfe 
neceffitatem , infamiam ex re malè gefiä 
colleclam. . 

13. Pulchrum interim vobis ac fuave 
efé in foro fpatiari , ac percontari alterum 
‘ab altero : Quid affertur .novi ? quafr. verd 
quidquam æquè novum GC infolens fiers 
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poffét atque hoc : vir Macedo Athenienfes 
debellat, Græciam adminiftrat ! Obiie Phi- 
dippus ? Non, at æpger efi. Quid, malum, 
éntereff obierit , an vivat ? Cui f quid hu- 
manitus acciderit , vos alium Philippum 
brevi feceritis , fe pergitis eamdem in Repu- 
blica adminiftranda negligentiam adhibere; 
‘neque enim ille tantum fuis viribus , quan: 
em focordi& vefiré crevit. 

14. Quamquam & illud intelligo : fi 
quid ipf£ accideret | ac fortuna nobis adéf- 
Jet, quæ muld melits nofiris rebus quam 
nos ipff confulit ( & adfuturam confido ) 
cm tantulo intervallo fitis a Macedonii 
disjunéi , fi tam perturbatam invaderetis ; 
nullus | inquam , dubito quin ex animi 
* veffri fententid negotium (b) conficercis. 
Nunc verd ue eflis comparati, ne f£ for: 
suna quidern ultro vobis Amphipolim of- 
feras , eam caperetis : fententiis dicendis , 
apparandis rebus fufpenfr ac difiriai. | 

15. Æx'his, que haëlenus dixi, fatis, 
opinor., habetis per[uafum & *exploratum, 

(b) Conficeretis ‘) Nempe Macedoniam redi- 

eretis in.veftram ditionem. Utitur autem-de 
induftrià verbo ambiguo & obfcuro , ut acuat 
vincendi cupiditatem , & audiendi. Quod 1in- 
terpreti accurato fervandum eft , ne clarnds ef- 
ferat quæ obfcurits diéta majorem vim & dé 
gaitatem häabent, 


CA 
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quare vos ad rem bene gerendam promp- 
tos effe paratofqué conveniat : itaque plu- 
ribus ed de re non differam. 

16. Venio ad alterum caput de ratione 
comparandi commeatës , exercitiés ifruene 
di , ceterifque id genus curis , quibus vos 
ex his incommodis liberatum iri puso. Ex- 
ponam fanè quemadmodum ea omnia quam 
celerrimè & optimè procurari queant ; id 
prafatus unum , vofque obseflatns , ut cüm 
omnia propofuero | tum demum ipji judi- 
cetis ; neque vos præudicaté opinione 0c= 
cupari patiarini ; neque , ft quid novi 
. apparatñs indicare videar , continu me 
quifpiam res in longum velle ducere fufpi- 
cetur. - 

17. Non enim qui citd , qui hodie rem. 
conficiendam clamitant , illi commodiffimè 
loquuntur ; ft quidem ris que modù adfunt 
praefidiis | Rempublicam calamirate ac metn 
prohibere null& ratione poffumus : [ed is 
optimè confulit, qui doces quis bell: appa- 
ratus , @ quantus , 6 unde quefitus , ac 
permanere tamdin poffit dum bello finem 
aut pax fe vifa nobis fuerit utilior , aut 
yiloria parta de hoftibus astulerir. Sie enim 
felicitati publicæ in perpesuum confulemus. 
Hac autem ira dicere conflitei , ut per me 
liceat cuilibet | quodcumque and ipfi vi 
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debitur , in medium proferre. Ego quidem 
magna polliceor : quam verè | ipfa res 1- 
dicabit , vos judicabiris. | 

18. Primèm igitur , ATHENIENSES ;, 
guinquaginta criremes. infiruendas cenfco. 
Deinde , vos itu comparatos effe oportere, 
. 4t eas ipfimer , fi fit opus , confcendaus. 
Ad hec dimidiæ parti equitum idoneas ad 
. &los deportandos triremes , & opportuna 
Aavigia confici jubeo ; eaque omnia fem- 
Per in promptu effle ad repentinas cjus à 
patrio regno irruptiones in Pylas , Cher- 
{onefum ; Olyntum , & alid quolbe, 
coërcendas. 

19. Id enim plant faciendum eff, ut fibi 
perfuadeat , perpetudque fufpicetur , vos ex 
Roc immani veterno excitatos , ut non 1ta 
pridem in Eubœam , & alias anrea 1n 
Haliartum , atque aded nuper in Pylas, 
ämpetum effe faëluros. Quod quidem ef 
minimè faceretis ; non erit tamen, mil 
credite | non erit inutilis hic apparatus. 
Hunce faltem ex eo fruttum capietis, ut 
ille vel quiefcat coaëlus metu, cum para* 
os effe vos refeiverit, ( refciet enim , [at 
fcio ; nam funt nimio plures , qui de vef- 
tris ipfum confiliis. certiorem faciant ) vel 
ut vires veffras defpiciens incautus oppri- 
matur , fe quidem nihil impedimento vobis 
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erit quominus in qjus regionem , ft eulerir 
occafio, vela faciatis. 

20. Hec igitur que dixi, 6 probare 
vos ,. & parare oportet. Præterea copiarum 
aliquantulum in procin@u habendum cen- 
Jeo , quæ.agitando affiduè bello illum malè 

beant , ac macerent. Apage peregrinorum 
militurn dena » Je lubet aut vicena muillia, 
exercitum conduëlitium , & per litteras ac- 
cerfitum ; hunc volo qui civibus confhr, 
cui certus commeatus à vobis fuppeditetur , 
-cui pr@fit unus aut plures, hic, ille, quem- 
cumque Vos ill! præfeceritis | cui morem 
gerat, quem. fequatur. Quænam verd iflæ 
copiæ fint, quam muliæ , unde commea- 
sum habituræ , & quemadmodum ifla om- 
nid procurande , dicam , & fingula feor- 
Jum explicabo.. 

21. Et quidem,, quod externos milites 
Jpelat, cavete ne admittatis id-quod exi- 
io femper vobis fuit, dum omnia minora 
& leviora juflo cenfeus effe : ng-ve fitis in 
dcerrendo 7 ragrifel » in exequendo tenues 
ac minulti:etf; minima preflare nihil ve- 
at , mod à À ff MINIME , que majora € 
-ampliora hr. adjiciaiis, 

e .22. io igisur univerfos milises effe bina 
millia oportere » ed in his Athenienfes 
- quingentos, quécymque illi deligendi vobis 
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ætate videbuntur , qui fipendia certo tem 
poris intervallo faciant ; non diuturno illo 
quidemn , fed.quatenus erit commbodum, 
ut ali alios excipiant , illifque fuccedant, 
Ceteri, per me licet, externi funto. Cum 
is equites ducentos effe jubeo, quorum quin- 
guaginta minimum fint Athentenfes, qui 
ad cumdem modum , quo pedeffres COPIE 3 
fépendia mereantur. Addantur illis necef- 
Jariæ naves ad veélandos equos. Sir it 
Janè. Quid præterea? celeres vriremes de- 
cem adornentur , quippe cum navibus uta- 
eur Philippus , opus funt nobis criremes 
expedia , us exercitus nofler tuLù navigars 
poffis. 

23. At enim quo tandem paë&o com- 
meatus illis omnibus copiis providebirur ? 
Dicam , ac demonfirabo, poflquam do- 

cuero cur fufficere hunc numerum copiarum 
putem, 6 cur cives in militiæ partem ve- 
nire velim. Satis eris ea copiarum multi 
tudo , cur? quia exercitum , qui acie in- 
ruëlä confligere cum Philippo queat , tol- 
digere neutiquam nunc valemus, Præedo- 
num more graflandum efi, idque initium 
belli neceflerid faciendum. liaque nec im 
menfas nobis effe copias ( neque enim flie' 
pendia commeatufque fuppetunt ) nec pror” 
Jus exiguas effe oportes. 
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24. Cives autem mifceri cum externo 
milite, & unè jubeo navigare , qudd , us 
audio, clim peregrinus miles hujus urbis 
nomine ac imperio, Corinchi olim effet, 
cui Polyffratus , Iphicrates , Chabrias , 
ali nonnulli præerant ; vos arma pariter 
tulifiis cum eo; junéique hoc demüm paüto 
Lacedemoniorum opes fregifiis. 

‘ 25. Ex quo autem peregrinæ ifle copiæ 
per Je ipfe bella pro vobis gerunt, ami- 
cos æquè ac fœderatos debellant , unde hof- 
tium numerus vehementer accrevit : idem 
poflquam bellum fibi ab urbe impofitum , 
6 mandatum inchoarunt , ad (c) Areaba- 
qu aut alid quopiam navigant, nofho 
duce illos confequente. Quid erim agat ? 
ffipendia qui non foivis, imperare milsti 
nemo potefi, 


(c) Ad Artabayum). Hic provinciæ Perficæ 
in Afà minori gubernator in.regem Perfarum 
rebellaverat. Rex miflo ingenti exercitu homi< 
nem premit ; & cogit ad deditionem. Arta- 
bazus auxilio vocat Athenienfes |, qui tumi 
Ægeum mare cum clafle obtinebant , indiéo 
& inchoato cum hoftibus Reipublicæ quibufe 
dam bello. Athenienfium dux caufatus ftipen« 
dia, fuo exercitui malignè pendi , & ingenti 
pecuniâ 3b Artabazo ile@us , bellum fufcep- 
tum omittit ; ad Artabazum proficifcitur , eume . 
que liberat, 
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26. Audite igitur quid fieri porr ju= 
beam. Volo & militibus 6 duci adimi cau- 
Sas omnes rei malè gerendaæ : quod ita fiet, 
JE rumeretur militi merces ; £ præficiantur 
certi & à veflro genere milites , qui ducrem 
velut infpeülores fint. Nunc quidem ridi- 
culi plant fumus. Quaæret aliquis à vobis: 
Pacem ne agitis, ATHENIENSES ? Mini- 
mmè gentiurm , dicetis : kellum cum Philippo 
gerimus. Et ver nonne cree è vefiris 
civibus decem centuriones, & duces, 6 
eribunos , 6. magiftros equitum duos? 

27. Sed quid ifli tandem agunt, præ- 
ter illurm unum qui miffus à vobis ; to- 
tius belli dux & imperator fuerit ? Cæ- 
teri urbem vobis obeunt folemni pompä 
curn facrificulis. Ut figuli adornatum de- 
licata figna ex luto argilläque conflant, 
ita vos ad folemnes 6 ludicras , que in 
foro funt, (d) cranfveëliones non ad 
bellicum opus & laborem , centuriones fa- 
citis & tribunos. Nonne oportebat centu- 
riones , nonne magifiros equitum & vobis 


(d) Tranfveliones ) Luftrationes quédam funt 
copiarum ad pompam , aut ad recognofcen- 
dum numerum. Fiebant autem iftæ tranfvettio- 
nes infigni pompâ; ut & facrificia , quibus illi 
fcilicet intererant , cum ornatu & infignibus 


. delati honoris. 
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2pfis eligi, ceteros duces cives veftros ele, 
ut effent revera copiæ civitatis } An qui 
in Lemnum navigaret, magifirum equitum, 
è yobis unum , & à vobis nominatim creas 
cum effe oportuit : iis verd qui pro fortu- 
na hujus urbis graviffimo conflilantur bel. 
lo , equitibus preefle Menelaum par efi ! 
Non hoc ed commemoro., quèd -homini de- 
traclum velim ; [ed eum certè , quiquis ef- 
Jet , &'vobis(e ) creatum effe decuit. 

g° Arque hac à me reëtè dici fortalfe 
Judicatis ; fed de re pecuniarié, quanta 
fit, unde fit petenda , audire "prafertim 
lubet. Paucis id quoque conficio. Pecuniæ 
fumma , que ad alendum hunc exercitum 
fit fatis ( de commeatu quippe militum dun- 
zaxat loquor ) talenta funt nonaginta , aut 


paulo “plus eo:in decem celeres naves, 


calenta quadraginta : victnæ minæ in na 
vim fengulis menfibus : totidem alia ta: 
denta duobus militèm millibus : denæ fin- 
gulis. militibus-in mendgn drachmaæ pro 
cibariis : ducentis equitlibus talenta duoe 


(e) Ceux qui approuveront la petite correc= 
tion que j'ai faite ici dans le Grec , liront ex 
vobis. J'ai cependant tout fujet de m'en dé- 
fier , quand je vois que les plus favants Tra- 
duéteur$ ont gliffé là-deffus , fans que la Lo- 
gque les ait arrêtés. Voyez pag. 46. 
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decim : @ tricenæ fingulis in menfi 
drachme. | 
29. Quod ft quis fort putes leve mo- 
mentum in militum commeatu effe, erras, 
Pro certo enim khabeo, fi modo vidus illis 
Sfuppeditetur , cos reliquam flipendiorum 
€ mercedis partem fibi ex ipfo bello , fine 
null& vel Græcorum , vel fociorum inju- 
rid , paraturos. Ego cum illis meë volune 
tate navigabo , quidlibet perferre ac pat 
certus , fi aliter atque dico res eveniat. Age 
nunc, unde tandem pecunia, quam à Vo- 
bis requiro , comparabitur ?  Acapite. 


Ratio certa pecuniæ ad militarem 
commeatum inveniendæ. 


30. Ea funt, ÂTHENIENSES, que 
aobis in mentem venére. Vos, ubi f[enten- 
tias rogaverttis , quæcurnque via vobis fisce 
tint , rata ele, inque opus continuo de 
duci, jubetore : me literis tantëm ac de 
cretis, fed de rebu® ipfes , bellum gerasis cum 
Philippo. Mihi vera ad belli rotius G mi- 
ditaris apparats rationem turd incundarm , 
nihil viderur effe opportunius | quam fi 
regianis in quam eflis bellum deportaturr, 
Jftum diligenter exploratum habearis. 
31e Captat Philippus ventorum àc tevi= 
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peflatum anni .opportunitatem , cafque mul- 
«ù antè profpiciens ac præcipiens à fensen- 
tid rem geris. Etefias, hybernumque tem- 
pas obfervans , tum nos invadit cum ad 
eum per ventos nobis afpirare non licet, 
Quamobrem convenit vos non colleüis rap- 
üm navibus @ auxilis, que numquam 
tempori adfunt , bellare ; [ed paratas fem- 
per in omnerm eventum habere copias , qua- 
rum hyberna flatio ent Lemnus, Thafus, 
Sciathus , alièque in eadem ora infule, 
portubus , frumento | ceteroque commeats 
abundantes. 

32. Quo verd anni tempore illinc pro 
deundum , quando molles ad terram accef- 
fus ; quibus fidendum ventis, cognofcere 
nullo regotio licebit. Erit illius , cui fume 
mam rerum manñndaveritis , providere quibus 
sopiis, quam tempeflivè utatur : vefirum 
nunc ef} «a que funt vobis jam recitata, 
prefiare. | | | 

33. Quod fi primum , quas dico , pc= 
chnias ta er ; deinde mikres, 
ériremes , equites , aliaque id genus omnia 
comparaveritis ; tum lege latä quemquam 
4 militia diftedere vesueritis ; ipff colligen- 
da , dividendæque pecuniæ curam in vobis 
fufceperiuis ; denique rationem adminifiras 
bellÿ, ab imperatore vefiro repesauis ; Hlu- 
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ceftet illa dies , que molefiis & inutilibus 
vefiris confulturionibus finem aliquando 
émponat. 

34. Accedie illa quoque utiliras | qudd 
hoftem maximd fuorum proventuum, parte 

1. e 
Jpoliabitis. Quo tandem paëlo ? Nimirèm 
ille pradé, quam fociis veffris aufert , quo- 
_rum naves toto mart fpoliat, rapiique $: 
dives'habet unde belli contra vos gerendi 
fumptus alat, 

35: Quid erit pratereà commodi? Id 
longè maximum , quod ab ejus incurfioni- 
bus damnoque capiendo procul fieis ; rion 
jam ile ut nuper Empetume in Lemnim , 
in Imbrum fecit, indeque cives veftros cap- 
tivos adfportavit , verim etiam abaüis ad 
Geræflum navibus , immenfam peéuniæ 
vim coilepit ; ac demüm in Marathonem 
exfcendens , inde facram triremem adduxit 
Que dedecora & detrimente., neque vos 
impedire , nec in Lermpore , Ut maximè fes 

tueratis , "adeffe potuiftis. 

36. Age verd quid efle caufæ cenfes 
is, ATHENIENSES, cur Panathenæo- 
rum , cur Baïchanalium ff dies femper 
indiélo & fo ‘tempore celebrentur ? five 
principes civitatis, 6 rerum: iflarum grid» 
TL five priväit ac imperini.curam illorim 
Jortianiur ; ac fumpins ‘quidem in. illas 

… ferias 


A ———— 
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feras - “tant. fant, gantos anë claffis $ 
adornata poflulärel j tarté: porrd* role ; É 
tàruo apparatu-Tres gerirur ». quantum . ir 
Grarid'reliqué videre non, At verd cèm. 
claffes'aliquem in locam deffinamus nuls 
là remporiyerit; non Mkthônem, non Pe- 
gafas non Petideain. Nimirèrk quia ifla 
guider, que ad frflorèm apparattm pére, 
tinent, omnia fancita legibus ac' definitæ 
Junt : mulid anté unufquifque novit, quis 
in qua.tribuy Chon €- Mufice, quis 
gladiatorum & Pugilum curam fit habitu= 
KUS, quid à quo; & qüando: Jumendum 
fa. Nihil non-éxperfum, nihil fon. con 
féicutum ef, négle&um nihil, aut omiffum, 

37: Que verd ad bellicam rem & aps 
parätum Jfpeilant , incompofr a, mdefinitæ 
emnia, nullis legibus certis » regalifque 
fant fra, drague fi mulatque increpuit ali- 
quid , magifiros naviumcreamus, 6 fa- 
Cast ais damus oneris ifhius in, aliure 
rejiciendi :: cum de évrnparande pecuniæ 
gatione dslibsramus: Sub hec, placet in 
BAVES impor réfcio quos qua recèns ir 
urke, qua:foris extra urbem habitantes ; 
mox cives Juccenturiari, 6 ad illos Jap 
plences navigare decérnimusi . \% 

. 38. Dum haæc gerüntur, caufa interith ; : 


sur. Angvigetur à -2f1. nulle ; IEMpus rel gé 


t 
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rende. in apparando sonfumptun. ef] ; akoz 
lat illa gubernarrix rerum , :çocafio, tar- 
ditatemque noftram G fegnitiem non ex- 
peäar, Quas verd paratas fore putabamus 
gihil molii polunt copia ; dapsé.oppor- 
tunitate jacent. Hoc animes eddit. Phi 
üppo, foilicer cujus he ad Eubaps , .ple- 
ne conviciorum . & infolentiffimi, fafiés 
dtrere [uns. LT 


EPISTOL A, 


39. Ea qua audivifiis, ATHENIENSES ; 
vera [urt magnam pariem, id guod usi- 
nam ne effet! atque adeè minimè ad aur 
diendum jucunda. Verèm fi quis, dum res 
moleflas, ne mærorem afferat , obruit fi- 
lentio, ipfas delere quoque, ac carum dam- 
ma farcire poffet ; fané ad graam: & vos 
luptatem loqui præflarct, Sin verè Na que 
intempeflivè queritur valuptas. orattonis, 
damaum reipsé G pergiciem:affert : pu- 
deat vos, AÂTHENIENSES, vobis ipfs. 
verbe dare, 6 calamitatün vefirarum 
mentione in aliud tempus.,; Ÿ curatione 
dilatä, vulnus fortunis grauiffanum & cere 
tiffinum imponere. +. 

.40.. 48 non hoc intelligieis ? qui bello 
féliciter uri velit, huic fasiendum elfe, ut 
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fortunam € eventus rerum varios quaff du 
cat, non fequatur, utque imperator quiliber 
exercitum , fic ille res antecedat : aded ur 
à fiant que ipff vila fuerint, non quæ 
facere cajus ipfum neceffitafque coëgerir, 
At vos, 6 cives, copias omnium habetis 
maximas C fortiffimas, naves, -milires, 
cquitatum , pecunias , & reditus ampliffi- 
mos , neque his omnibus tamëen ad hanc 
ufque diem in loco ufr eflis. | 

41. Omnind barbarogm pugilum ritu 
decertatis cum Philippo. Si quis lorum 
Pereutitur ab ältero, femiper ad plagarr 
recurrit ; fc aliunde feriatur, ed manum 
convertit : fed præcurrere in adverfarium, 
ui fe fidenter objicere, contra illius peti- 
tiones munire fefe, neque. poffit, neque 
velit, Affertur Philippum effle in Cherfo- 
nefo : flatim illud. ire auxilio decernitis, 
In Thermopyks, vel alio quopiam in loco? 


Ulrrè cierdque crepidi curfitatis, quocumque : 


ile vefira arma , tanquam imperator ve- 
fer, detorferit. 
42. Îta nihil in beäca re , quod vobis 


utile fée, confulius, nihilque providetis, : 


antequam facinoris aliquid hoflem, vel mo- 
liri, vel molitum effe refciatis. Atque hæ&c 
antè fortaffe facere licuit : neutiquam nunç 


Beer, in rantum adduita res difcrimen funte: 
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. 43. Miki verd viderur Superüin aliqus, 
ÂTHENIENSES , qgwem urbis dedccus ac 
Pudor tanpit, hanc Philippo mentem in- 
. Jeciffe, ut nova in dies incepta defignares, 
Nam fi contentus iis quæ antè cepic ac di- 
ruit, quicfcere flatuiffet,. nihilque agivare 
novi ; effent qui fat bellè nobifeum agi 
exiflimarent, esfi ob nofiram inertiam, ob 
nofira dedecora , ludibrium toti nierisd Gra- 
ciæ debeamus. Nunc verd cm aliud ex 
alio,machinetur, ghilque fit ei fasis, fpes 
efl fore, ut excutiat vobis feralem huno 
veteraure ; nift penitys vobis ipft defpe- 
raflis. - ct 
44. In quo demiror nemini vénire hoc 
, in mentem , bellim: à vobis inchoatum 
*_ fuiffe ad uliionem à Philippo repetendam: 
naunc verd in 60 définere, ut nihil .deiris 
ménti à Philippo capiamus. Sed ille ta= 
men hic non flabit , nifi quis ipft moras 
irjiciar, Et hoc lenti expeilabimus ? & kene 
rem fé habere putabitis ; fe triremes va- 
cuas , f? Jpes à nefcio quo datas mittatis ? 
Non potins exfcendimus ? non ipfi runt 
denique cum civium in militiam adfcrip= 
torum parte imus ? non impetuM in CJus 
regionem facmus?  -. 
45. Roget fortè quifpiam ubi claffen 
sppellemust Bellum iplum viam aperie, 
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ÂTHENIENSES , quid in cjus fortünis 
imbecium viriofumque fit, oflender , modd 
rem aggrediamur. Sin domi fedebimus , au 
refque vacuas oratoribus in fe invicem cone 
vicia jalantibus 6 crimina , præbebimus , 
omnta peffum ibunt. Equidem id confirmo, 
quôcumque pars aliqua civitatis naviget 
ef totæ non adfit,. Fortunam illi pre- 
feniefque Dees adfuturos. At qucumaue. 
“num aliquen tantüm Imperaiorem ," 6 
inania decreta, fpefque à Triburalibus. 
veflris, 6 iflo foro fumptas miferitis, ir- 
rite fpes & vota nofira cadent. | 
46. Hinc ille fociorum nofirorum. pa- 
vor, illa hoftium ludibria , cum ejufmodi 
claffes adornamus, Non efl, ue vi unus 
belli molem tantam, quantam illl impo- 
nitis , adminiftree : dare verba, polliceri, 
hunc illumve accufare lice : ex co fonte 
rerum labes illa fluxit. Quid aliud autem 
expelandum fuit? Quippe ubi dux in- 
felicis exercitüs à peregrinis mercenariifque 
milutbus conflati vitlus fuerit, profiliunt 
huc bene multi, qui hominem falfis crimi- 
nibus ranquam negotii malè geflt reum de- 
férant ; ves in illum tanquam diélä cau- 
s&, à "ge Jententiam qumcumque li- 
Buerit | fertis. | 
47, Huic malo que feri medicina tan. 
H 1] 


\ 


# 


174, DrMOSTHENIS 

dem porcE Una, fi, 6 ATHENIENSES, 
cofdem & milices & tefles rerum in bello 
geflarum effe jubeatis , mox in urbem fe 
conferre, © effe judices apud quos de re 
malè geflé dicatur; ut non veftra tantum 
audiatis, fed coram eadem ipfi videatis. 
Nunc autem ed dedecoris & flagitii ven- 
sum cefl, ur veffrorum Imperatorum quili- 
bec bis ter-ve capitis apud vos caufam di- 
at, qui apud hofles caput in difcrimen 
yel femel offerre aufus non fit. lea furci- 
ferorum latronumque ritu perire, quäm 
emperatorum obire partes malurnt : quippe 
fceleratos fententid judicis, duces hoflium 
ferre mori decet. 

48. Apnd vos interim quid agitur do- 
mi? Ali. obambulantes dittitant Philip- 
pum cum Lacedemoniis agere de Thebis. 
cvertendis | in eoque effe ut Refpublicai 
convellar : alii miffos ab eo legatos ad' Re- 
gem : ali Illyricorum urbes ab eodem mœ- 
nibus propugnaculifque firmart : alii den:- 
que aliud comminifcentes concurfamus. Ego 
quidem fic exiflimo, ATHENIENSES, ko- 
minem rerum gtflarum magnitudine impo- 
tentem C ebrium plurima id genus fom- 
nia fibi in dhimo fingere | præfertim cèm 
neminem , & quo prohiberi poffit, afpiciat, 


& ipfé per fe ambitione ad audendum ef. 
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feratur. Nihilominus tamen haud arbitror 


eum fua fic inflituere confilla , ut quid 
aülurus fit, exploratum khabeant fabulato- 
res | quibus apud ros nihil ef dementius, 

49. Nos verd hæec miffla faciamus : if: 
Jud confideremus ac planè intelligemus 
eum hoflem effe, nos ab illo fpoliari, at 
tamdiu tot contumeliis affici : quidquid in 
als pofuimus aliquando fpei, hoc rotum 
in noffram perniciem converfum fuiffe : in 
nobis unis fpes ee nofiras | ac prafidia : 
fin bellum gerere in hoflico folo noluerimus, 
nos coaëlum iri poflea fortal]e illud gerere 
in noftro : hec inquam, fe altis mentibus 


/ 


defigarius | & quid à nobi$ Refpublica 


poflulet agnofcemns | & inanes gerronum 
iflorum nugas valere jubebirws. Non enim 
quid eventurun fit; fpetañdum eff : [ed 
hoc prorsus intellisendum , amnia pejorem 
in parterh eventwra ; nifi omnibus animis 
incumbatis in Remoublcam , 6 fxum quif- 
que munus fedulà ac diligenter impleais. 

. 0. Ego cèm ‘eumquam alias ‘ad pra. 
tiam loqui folitus Jim, maximè ff quid 
alienum a vefiris commodis rationibufque 
cognovi : tum ver quæ vifa mihi funt 
hodie, candidè ac apertè, fëmulque audac- 
ter & liberè fum elocutus. Satis intellipo 


quanti vefiré omnium referat, ut ca quæ 


IV 
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Junt in rem veflram, audiatis; verüm à. 
lud refcire quoque velim , an hoc periñde 
illi qui ea dicat, ufui futurum f£r. Liben- 
tits mulrd AA Nunc , etfi quid 
mihi inde Pre ft, ignorem ; qui ta- 
men habui perfuafum è re vefiré effe, ut 
ca, quæcumque dixi, præflaretis, ulirè 
ad dicendum acceffi. Vincar ea fententis, 
quæ vobis omnibus ef} maximè profutura, 


6 ete Seat Dr 9e 
|. REMARQUES 
pu R.P.DE Jouvancy, 


Sur la Tradu&tion de la premiere Philip- 
pique par M. DE TouRREIL. 


Page 4. ligne 11. Édition de Paris 1691. 
Par de fages confeils, fur, de femblables con 
jonélures. | Il femble que ces Anciens, dont 
H eft parlé en cet endroit, duffent parler fur 
quelque autre affaire pareille à celle dont il 
s'agit. Ce n’eft pas la penfée de Démofthène : 
comme on peut le voir dans l'origin#l. Pour- 
quoi ne pas dire ce que l’Auteur & la ma- 
“tiere-vouloient qui fût dit ? | 
_Pag. 4. L 15. Loin d'ici ces ames-foibles. | 
Cela n’a pas Fair d’une propoñition. Il faut 
toujours que la propofition foit exprimée d’une 
maniere claire, fimple, & naturelle: comme 
elle left ici dans le Grec. 

P. 4. L 17. L'avenir au contraire vous pro- 
met une longue: fuite de profperités garanties, par 
qui? par vos difprâces paffées. | Les difgrâces 
paflées ne peuvent pas garantir une longue fui- 
te de profpérités , ni tirer infailliblzment les 
Athéniens de leur léthargie. Le tour de Dé- 
mofthène eft bien plus fin, & cette figure 
toute crue, comme elle.eft dans le françois, 
- n’a pas l'agrément , ni le fond de vérité , qu'elle 
doit avoir. _ 


P, 4. L 24. J'en. accuferois Le defiin.] Le 
_. Hy 
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texte Grec ne parle point du deftin. Auf lé 
deftin n'a-t-il que faire ici.” 

P. 5. 1 26. Pourquoi, réduit alors, &c.} 
C'eft une raifon différente de la premiere , & 
il falloit par conféquent la diftinguer. I} y a 
dans le Grec des tranfitions fort délicates. Le 
devoir du Traduéteur eft de les faire fentir à- 


os. 

PR. 6. L 4. I! n'auroit jamais entrepris de les 
conquérir (nos places) 6 fx crainte eût mieux 
pourvu que nous à leur füreté| Eft-ce donc là 
ce qui s'appelle traduire? Cette page fran- 
çoife .eft obfcure d’un bout à l’autre, & le 
Traduéteur paroït n'avoir pas compris la rai- 
fon de Démofthëne. On peut la voir dans 
labrégé que j'ai mis à la tête de la Traduc 
tion Dit | 

P. y. L 11. Trève d la prévention qui le dë- 
fie, 6 qui le fixe dans un rang d'où il fe Joue 
de nos deffeins. } I] faut relire plus d'une fois 
cette phrafe, pour la bien concevoir. Ce n’eft 
pas là certainement, ni l’efprit de Démofthè- 
ne, ‘ni fon ftyle. Ceux qui l'entendent , peu- 
vent en juger. 

P. 8. I. 7. Si l’on en croit vos mouvements , 
votre ame s’aguerrit contre l'infamie. | Cette 

hrafe s’aguerrit contre l'infamie, déplairoît fort: 
£ Démofthène , s’il pouvoit entendre comment 
on le fait parler. Outre cela le terme de mou- 
vements ne fe met ordinairement .tout feul, 
fur-tout au pluriel, qu’en matiere de guerre ; 
& ainfi la métaphore ne convenoit pas ici. 

P. 8. 1. 14 Un homme de Macédoir affèr- ‘ 
vit les Athéniens. | De fort bons Auteurs ont 


appelé Philippe vir Macedo: mais eft-ce bien 


# 
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traduire que de rendre mot à mot, #7 hom= 
me de Macédoine ? meft-ce pas comme fi l’on 
difoit pour marquer que le Roi difpofe du 
fort de tous les Princes de l'Europe, #n hom- 
me de France fait la loi à toute l'Éurope ? 

P. 9.1. 2. Les diffenfions d'un interregne tu- 
multueux mettront à votre difpofition la couronne 
de Macédoine, fi elles vous retrouvent maitres 
des places, &c.] Aflurément ce n’eft pas là 
le fens de cette phrafe, & ce ne peut l’être. : 
Je crois l'avoir rendu aflez fidélement. 

P. 9.1. 7. La conjonéture ‘vous eût-elle ou- 
vert les portes de la Macédoine. | Il eft rare de 

erfonnifiér ce mot de conjonéure. On diroit 
ien ; la fortune , l’occafion , ou, quelque 
heureufe conjonéture , &c. ouvre les portes 
d'une ville; mais non pas fimplement , la 
conjoncture. 

P. 9.1. 11. Je défavoue ce foupçon à la vue 
de la noble ardeur qui vous anime. | Ni ceci, 
ni le refte de la page n’eft traduit fur le Grec: 
comme :1l eft évident par la comparaifon que 
Jon peut en faire. Démofthëne met ici une 
tranfition bien marquée, qui fait voir claire- 
ment que c’eft la feconde partie de fon dif- 
cours. Voyez l'Analyfe que j'en ai faite. 

P. 10. l. 10. Que votre contenance lui an= 
nonce votre retour à vous-même. On-ne dit pas, 
ce me femble , rerourner à foi, pour dire, 
rentrer en foi-même, prendre des réfolutions 
plus vigoureufes : & quand on le diroit, je 
trouve que le fubftantif, retour 4 foi, a quel- 
que chofe de dur. Mais enfin 2: contenance 
peut-elle annoncer ce retour ? quelle maniere 


de parler ! | 
H vj 
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P. re. L 9. Régler le nombre de vos From 
pes. ] Le Grec explique ce détail fort au long 
& avec un air d'autorté , & tout enfemble 
d’exaéhitude, qui aide à faciliter le: projet que 
FOrateur propofe , & à engager les Auditeurs à 
Fexécution. Le traduéteur. paîle légérement fur 
tout cel , ne prenant du texte que ce qu'ik 
hi plait, & abandonnant tout le refte. C’efb 
aflez fon ordinaire. ee 

P. 12. 1. 17. Je méle le citoyen avec l’étran- 
ger fur la foi de nos peres. | H ne s’agit point 
ici de parole & de foi, mais 11 s’agit d’exem— 
ples & d’aétions. + 

P. 13. 1 2. Æeur chef marche à kur fuite , juf- 
sement dégradé par Fimpuiflance de payer la folde.. 
Démofthène eft toujours grand ,. même lorf- 
qu'il s’abaifle au détail & aux plus petkes par 
ticularités, comme on peut le voir dans cet en 
droit, qu'il releve par des fentiments & par. des. 
figures inférées à propos, mais qui font omifes: 
dans le françois. Qu'eft-ce que, dégradé par Fim- 
puiflence de payer la folde ? Démofthène n'eft- 
point guindé, ni outré, comme le Traduéteur 
le fait voir fouvent:. 

: P. 14 LE 2. N'auriez-vons point confulté- vos: 
fculpteurs , 6x. } Tout cet endroit n’eft point 
affez naturel. Pourquoi confulter ces Sculpteurs à 
én quot cette décoration imite-t-élle leurs: 
ouvrages ? QJue veut dire, fe fignaler au milieu: 
des ficrificateurs? s'expofer pour le fpetkacle ? Je 
ne fais fi ee mélange & cette tranfpolition de 
métaphores fait tout l'effet que l’Auteur prétend. 
Démofthène affurément en eft fort innocent + 
1 #°y a rien de plus fmple & de plus naïf que 
les termes dont il fe fert Pourquoi .cette Li 


REMARQUES, 18: 
berté- de lui donner plus d’efprit qu'il n’en veut 
avoir ? Fr 

P. 15.1. 19. J'attends de votre décifion d'au- 
tres fleches 6 d’autres dards que vos lettres & vos 
décrets. ] N’eft-il pas bien plus maturel de dire 
avec notre Orateur, qu'il faut faire la guerre 
à Philippe par de véritables effets, & nom 
plus par des arrêts & par des lettres? On 
diroit que le Traduéteur auroit envie d’être 
le Mathon de Martial : Omnia vis belle, Mu- 
sho , dicere, ou le Triflotin de Moliere, de 
lefprit par-tout | : | | 
- P. 16. L 1. Une place d'armes. | Elle ne fe 
trouve point dans ke Grec. C'eft une inven- 
tion du traduéteur, & un préfent qu'il fait à 
Démofthène, qui s’en pañleroit volontiers. 

P. 16. 1. 4. 1! gourmande les faifons. | Je 

ne fais comment appeler cette expreflon. Rien 
n’en approche dans Forigigal , dont la gran- 
deur & la majefté confiftent dans les penfées;. 
& non pas dans les mots. 
: P. 16. 1. 2r. Je le répete. | Démofthène ne. 
Ja point encore dit. Ee Traduéteur a cru ap- 
paremment que. ce tour étoit capable de per— 
fuader plus vivement. 

P. 17. k 3. L'objet importun de vos coms 
muelles . de vos infruëlueufes délibérarions. T 
Quel eft:1l cet oâjer ? Il y a dans le Grec, 
deux ou trois figures fort belles, qui ne pa— 
roïflent potat dans. le françois. Cependant il 
faut qu’en traduifant un Auteur, on fe ferve, 
dit Cicéron, fententiis üfdem, & earum forms, 


-tamquam figuris. 


- P. 17. L. 18. Tragiques événemens | À force 


de vouloir être pathétique ; on eft froid &. 


- 


3 
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languïflant. Démofthène n'a rien de fi tragi< 
ue ou plutôt de fi déréglé, ni de fi emporté. 
oujours fimple avec énergie. 

P. 18. 1. é. Le contretemps feul équippe 6 
conduit vos armées. | Voilà un nouveau &t mé« 
chant conduéteur que ce contre-tems. Quel per- 
fonnage ! 

P. 18. 1. 13. Cet efprit d’émulation. | Il ne 
s’agit nullement de cela en cet endroit. Dé- 
mofthène ne reprend pas le défaut d’'émulation 
dans les Athéniens, mais le manquement d’or< 
dre, de règle, d'exécution. 

P. 18. 1. 15. Athènes paroît unanimement con- 
jurée contre le fuccès de fes armes. | Cela n’eft 
point dans Démofthène, & n’y doit pas être. 

Que le Traduéteur trouve cela beau, je ne 
m'y oppofe pas : mais enfin cela n’eft point 
dans le Grec. Et c’eft ainfi que fans aucun 
égard pour fon texte, il change , fubftitue, 
allonge, retranche. 

P. 19. L. 1. Nous nous réfervons à les relever 


quelque jour (ces foldats étrangers ) quand il ne 


refiera plus que nous pour nous défendre. Cetre 
penfée eft belle , & à propos. C’eft dommage 
que Démofthène l'ait oubliée, | 

P. 10. 1. 6. Quelle flupidité de ne pas f[entir, 
&c. | Cela eft doux & engageant. Démof- 
thène eft véhément , il s'il pas grofiler & 


brutal. | 

P. 22. Tenir contre l'appareil manifefe de 
votre fervitude....... Si un lâche défefpoir ne 
vous, enchaîne déjà... Nouvellifles vagabonàs, 


qui pour fe foulager du poids de-:leur inutilité 
répandent dans le public les fruits d'une fpécule- 
tion frivole ; ou mal. dirigée. | Toutes çes ex- 
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preffions , & une infinité d’autres { car je me 
laffe den copier) font éloignées de la pureté 
& de la netteté du Grec, qui n’a rien de fan- 
faron , rien d’affeté, rien de forcé. I feroit à 
fouhaiter que nos écrivains imitaflent tous 
cette fimplicité fublime, & ces beautés naturel- 
les , que le fiècle de lémofthène & celui 
de Cicéron reconnoifloient feules pour de vraies 
beautés. L’enflure & la tumeur reflemblent à 
lembonpoint & à la fanté; mais il y a une 


Le 


différence infinie entre l'un & l’autre, 


ee  .. ° Le De -. 
REMARQUES 
DE M. L'AsBé MaAssIEu, 


Sur la Traduëtion de la troifieme Philip. 
pique par M. DE TOURREIL. 


Page 146: ligne 1. Edition de Paris, 1701. 
Tous les Grecs fans exception, à commencer par 
les Athéniens , ont accordé à Philippe. | Le 
Grec ajoute , un droit qui de tout tems a été 
la fource de toutes nos guerres, ÜTep & TÔv &AA0Y 
maya mpôvcy ravie c mÉAELOI YEYÉVAIIY 
of éA»Ayyixoi. Voici comme M. de T. amplifie & 
embellit cela : Un droit que perfonne jufqu'a ce 
Jour n'avoit ufurpé impunément ; un' droit dont 
notre nation ‘avoit toujours paru ft jaloufe; un 
droit erfin qui depuis plus d'un fiecle a été l'u- 
nique fujet , ou le prétexte de toutes nos guer- 
res. C’eft anfi que M. de T. trouve moyen 
de faire trois phrafes d’une. Il auroit bien de 
la peine à montrer les deux preinieres dans le 
texte. Âu refte, rûy &AAcy &rayla æebvoy, ne 
veut point dire, depuis plus d'un fiecle , com- 
me À T. le traduit, mais, de tout temps. Ce 
qui eft bien différent. 

P. 146. 1. 7. Quel eft ce droit fi extraordi- 
- naire, ce privilege fingulier? | Ïl n'y a pois 

de grands mots dans le Grec. Îl y a feule- 
ment : Quel eff ce droit? ri ësi Tuto; Les 
grands mcts font peu propres à perfuader. 

P. 247.1. 21. Contre les peuples & contre Les 
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willes de la Grèce. | Le texte dit, contre la 
Grèce, E‘Aayyæç. N'y a-t-il point quelque cho- 
fe de puérile dans l’amphifñcation françoife ? 
Et ne Ë moqueroit-on pas d’un. homme qnt 
au lieu de dire, contre La Hollande, s’aviferoit 
de dire avec emphafe , contre les peuples & 
contre les villes de la Hollande? Si M. de T, 
s’en tenoit à fon texte , il ne tomberoiït pas 
dans ces puérilités. . 

P. 148. L 20. Nous apprenons ces attentats, 
nous les voyons. | Le texte n’ajoute que deux 
mots, ai ayayäx sue, fans indignation. Ce 
que M. de T. traduit ainfi : fans que perfon- 
ne fe remue. Tous à lenvi nous demeurons tran- 
guilles. Récit, fpetlacle . rien ne nous frappe... 
Le defir naturel de fe conferver ne peut obtenir 
de nous le moindre mouvement. Pour tort cela il 
n’y a dans le Grec, que les deux mots que 
j'ai cités. 

P. 150. tout.au bas, Ces infenfibles aux in 
- jures de la Grèce le font encore à leurs -pro- 
pres injures.) Démofthene en demeure là. . M. 
de T. approfondit & creufe cette penfée. Za 
vengeance, ajoute-t-il, ne les remue pas plus 
que la pitié. Tout leur efl étranger jufqu'à eux- 
mêmes. | L 

P. 151. L 21. A quoi donc imputer. | Le 
Grec dit: ces défordres , ri &v &iriôy ruovi ; 
M. de T. dit: Cet aviliflement d'ame & certe 
baffeffe de: fentimens : & il trouve tout. cela 
dans Tirœvi, | 

P. 153. L 3. Vous payez d’ingratitude & de 
colère la répréhenfion la plus jufle. | Le Grec 
ne dit que cela, mais M. de T. ne s’en con- 
gente pas , & coud cette longue queue au texte, 


% 
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I n'y à plus ici de haine que pour les cenferi 
de la perfdie 3 & l'on rife ; mbins à D 
Le crime qu'a le condamner. Non , je ne puis m'ima- 
piner que M. de T. lui-même croiïe traduire, 
orfqu'il jette dans la copie de grandes fenten- 
ces, qu’il fait fort bien en fa confcience n’être en 
aucune maniere dans l'original. 

P. 153. L 16. Tant d'avantages enfemble ne 
forment de la puiffance d’ Athènes qu’un grand corps 
fans intelligence , [ans mouvement , E fans vie.] 
On prie M de T. de montrer cela dans le Grec; 
ou du moins quelque chofe qui en approche. . 

P. 155. L 22. Parce que vous n'êtes plus les 
mêmes. | C'eft ce que dit le Grec : # yæ@p érwç 
Eys0 dpesis. Mais M. de T. ajoute : Et que la 
gloire de votre nom. ne fait plus qu'éclairer vorre 

onte. Ce qui n’eft ni de près ni de loin dans 
le Grec. Tout le monde fait que c'eft une pen 
fée de Juvénal : 

Claramque facem præferre pudendis. 

M. de T. tr re Ba cru qu'il en 
devoit enrichir fa traduétion. Mais y eüt-il ja- 
mais rien de fi plaifant, que de mettre Juvénal 
dans la bouche de Démofthène ? 

P. 156. 1. 29. L'or € l'argent fe comptoient 
entre les armes défendues : & on ne les vit ja- 
mais acheter le fuciès, ni de leurs deffeins, ni 
de leurs expéditions. C'érois le fort. des armes, 
ou la valeur des foldats, & l'habileté: des Ca- 
pitaines , qui en décidoient. La guerre elle - més 
me avoit fes lois de probité & de bienfesnce, 
dont ils auroient fait fcrupule de fe difpenfer. 
Mais depuis que l'on marchande 6 que l'on 
vend Les -profpérités militaires ; aujourd'hui 
gu'on « trouvé l'invention des traitres | on ne 
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s'amufe plus à donner ni des combats ni des 
batailles. | ai oui dire que M. de T. regar- 
de cet endroit comme un des plus beaux 
de fa traduttion. C'eft un de ceux où lon 
trouve un plus grand nombre d’infidélités. I 
n’y a dans le Grec que deux lignes, qui di- 
fem à la lettre : Rien ne s'achetoit alors. La 
guerre [e faifoit de bonne-foi, & à force ou- 
verte. Mais aujourd'hui les traïtres ont tout perdu, 
dise Sd vepndToy Wvelolar œaÿ SdEvde sdèv, 
&xN elvar véuméy Tia sai æpogxvf Tr 
FOhEUÔY, vuyi àè dedre rà TAEÏSA Tac eodÔTAG 
‘&moawAexéTeg. Ou'on fe donne la peine d’exa- 
miner ce qui.eft uniquement de M. de T. & l'on 
verra combien il fort des bornes de la traduétion, 
Mais ne le corrigera-t-on point de la paf- . 
fion' qu'il a pour les tours extraordinaires 
& finguliers ? Il fe fait bon gré de la dé- 
couverte qu'il a faite de ces belles phra- 
fes : compter l'or & l'argent entre les armes 
défendues...... Depuis qu’on a trouvé l'invene 
fion des traïtres. Cependant fi l’on en, juge 
par les regles que les plus excellents Critiques 
nous ont données, rien n’eft moins beau que 
ce qui paroït fi beau à M. de T. Horace 
nous affure qu’en fait d'ouvrages d’efprit les 
vraies beautés font celles qui femblent fe pré- 
fenter d’elles-mêmes , de forte que le Lec- 
teur s’imagine qu'il lui auroit été facile d'en 
dire autant : Ut fibi quivis fperet idem. M. 
Defpréaux, celui peut-être de tous nos Ecri- 
vains qui a le plus approché d’Horace, penfe. 
fur cela comme le Poëte Latin : & dit qu'une 
belle penfte n'ejft point une penfée que perfonne 
n'a Jamais eue, ni dé avoir: qu'au contraire» 

/ 
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é’efl une penfée qui a dé venir à tout le moñde; 
6 que qüelqu'un s'avife le premier d'expriiner. 
Quintilien , Longin , tous nos maïtres parlent 
le même langage. Le feul M. de T. en jugé 
autrement. Il n’eft occupé qu'à chetcher des 
penfées & des expreilions qui ne foient ja- 
mais venues & qui ne puiflent jamais-venir à 
perfonne. Il pent fe vanter qu'il y réuffit. 

P. 159. 1. $. Wous gofrez un doux plaifr, 
vous éclatez de rire autant de fois que leurs fan- 
glantes railleries & leurs calomniés atroces dé- 
chirent la réputation la plus entiere, & atta- 
guent La vertu la plus refpeElable. |] Le Grec 
dit feulement : Déchirent-ils La réputation de 
quelqu'un , vous ne faites qu’en rire. Et il dit 
cela en trois mots : pare &y Tioi Aoidopybturi. 
De forte que-felon M. de T.yeA&re veut dire, 
vous goûtez un doux plaifir, vous éclatez de 
tire; ay Tici doidoeybüot, veut dire, autant 
de fois qu'ils déchirent par de fanglantes railleries 


€ par des calomnies atroces :: & ce qui eft 


plus furprenant encore, le feul mot , rret, qui- 
bufdam , fignifie la réputation la plus entiere, 
6 La vertu la plus vefpeBable 

P. 160. 1. 12. Z] à pris encore la peine de 
les chaffer deux fois de leur pays.] Le Grec 
ajoute G@ de leur envoyer deux détachements de 
fes troupes ; l’un fous Æuriloque , & l'aütre 
fous Parménion. œéuÿac Très uer'E'veuAéys, Ta- 
Auy dE Tèç el Tlcpueviwvos. On ne devine- 
roit jamais comment M. de T. tourne cela. En 
vérité il n’y a pas moyen d'y tenir : & fe 
donner de pareilles licences dans le temps 
qu'on fait profeflion de traduire , c’eft fe 


moquer ouvertement de fes Leéteurs, & 


LL 
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Perdre tout refpe& pour le public. Au lieu 
de dire , Et de leur envoyer deux détachements 
de fes troupes, M. de T, dit : Er de leur ap= 
prendre par deux détachements de fes troupes, 
Fun fous Euriloque, & l’autre fous Parménion , 
qu'on perd plus facilement La liberté qu'on ne La 
recouvre : G qu'après avoir fait La faute de 
Je fier à Jon ennemi, il ne fufit pas toujours 
de s'en rpentir pour la réparer. Que veut dire 
M. de T. Où prend-il ces deux. grandes maxi, 
mes ? Les trouve-t-il renfermées dans le 
fenl mot éubac, & de leur envoyer ? A-tl 
donç cru que perfonne ne liroit fa tradufHon, 
ou que perfonne ne la liroit fur lé texte ? Cers 
tainement il devoit fe faire un fcrypule de 
mêler fans cefle fon cuivre & fon c inquant 
avec l'or de Démofthène. 

P. 167. |. 6. Mais qu cas que chacun de nous 


| pour arriver à ce qu'il defire, demeure loujours 


les bras croifés, & n'ait autre foin que de var. 
Le Grec ajoute , comment il pour'a s'exempter 
d'agir, ÔTos mydèv maiñey. M..de T. fe joue 
fur les mots, & traduit ; comment il fera, pour 
pe rien faire. Badinage placé admirablement bien x 
uifque c’eft dans l'endroit de toute la haran- 
gue le plus férieux & le plus grave, je veux 
dire dans.la péroraifon, où. Démofthêne re- 
douhle fes efforts, & tonne avec plus de vigs 
Jence, 
. P. 167. À, 13. Car s'il y avoit de ces homs 
mes officieux ; 6 tels qu'il vous plait de les 
imaginer en faveur de votre pareffe à Vous les au- 
fiey déja bien trouvés depuis le tems que vous. 
vous amufez à les attendre, € que par prouis 


Jion veus vous difpenfex d'agir] Le Grec dit 
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feulement: Car sil y avoit de ces hommes off- 
cieux , vous les auriez déja trouvés depuis le 
temps que vous ne faites rien pour vous — mêmes, 
El Jap noay ÉvVeNYT AD mAh , ÈVERA Té JAMOËÈV 
vus œuréç aoisiy ÉQeAetv. Ïl ne dit donc point: 
6 cels qu'il vous plait de les imaginer en faveur 
de votre pareffe : ni depuis Le temps que vous 
vous amufez à les attendre : ‘ni par provifion 
Ornemens recherchés , & pleins de rafne- 
ment & d’afteétation. Encore une fois , ne 

ourta-t-on jamais réconcilier M. de T. avec 
es beautés fimples & les grâces naïves? Ne 
li mettra-t-On jamais dans l’efprit qu'il diroit 
beaucoup mieux, s’il pouvoit fe réfoudre à dire 
un peu-moins bien? 


Ce, 


Toutes ces Remarques ne tombent que 
fur des éditions , qui ont été corrigées de- 
puis; & on ne les rapporte que pour fervir 
de leçon à de jeunes écrivains, qui n’ont 
pas encore un goût formé. Bien loin d’at, 
taquer la gloire de M. de Tourreil, elles y 
ajoutent un nouvel éclat, puifqu'il eft plus 
eflimable d'avoir reconnu de bonne-foi fes 
fautes, & de les avoir corrigées avec doci- 
lité, qu'il ne le feroit de ne les avoir pas 
faires. C'eft ainfi qu’en parle fon propre 
Cenfeur , M. l’Abbé Maffieu , dans l’excel. 
Jente Préfaçe que J'ai citée , pag. 16, 
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1! eft certain que l’édition qui n’eft venue 
qu'après la mort de M. de Tourreil, eftin- 
comparablement meilleure que les précé- 
dentes. Avouons cependant ,-car la vérité 
fe doit dire quand elle eft utile, avouons 
ul y refte encore je ne fäis quoi de ce 
yle qui étoit lé fien;--où notre langue, fi 
Jofois ainfi parler, n’eft pas toujours à 
fon aife. Suppofé que cela foit, nous en 
avons le contrepoifon dans cette préface, 
à laquelle je reviens fi volontiers, & qui 
me paroit écrite. avec une naïveté, avec 
une correétion, avec une élégance, avec 
ün air de facilité, dont il'eft trifte que nos 
contemporains fe' difpenfent de plus en 
plus. 
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Anse, partie feptentrionale du Péloporinèfé 
fur le Golfe Connthiaque, &c qui s'étend depuis 
J'Elide jufqu'au territoire de Sicyene, où même 
jufqu’à l'Argolide. 

A MBRACIE , Ville d'Epire au nord du Golfe 
Ambracien, & Colonie de Cotinthiens. 

AMPHIPOLIS; Colonie d’'Athéniens, à l'eme 
bouchure du fleuve Strymoæ, dont les environs 
occupés par les Thraces ont depuis fait parte de 

la Macédoi oine. 
* ANTHÉMUNTE, Ville & contrée, dans la partie 
de la Macédoine qui eft à l'Orient du Golfe ‘here 
maîque ou de Theflalonique. 

ANTRONE, Ville maritime de la Phtiotide, qui 
fait partie de la Theffalie. 

APOLLONIE, Colonie de Corinthiens dans le 
pays des Illyriens , au nod de l'Epire, & voifine 
de {a Mer lonienne. 

ARGOSs, Capitale de l'Argolide , qui fait 
parie du Péloponnèfe , entre Corinthe & 

arte. 
| D ATHENES, l'une des puiflantes Républiqu es dela 

Grèce, & Capitale de l'Atique, qui e ‘bornée 
par la ”Béotie du côte du nord, & environnée, 
d’ailleurs par la mer, 


* Revue par M. D'ANy ILE) le plus fayant Géo 
graphe de norre / teclge 
| Péorre; 


| 
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BéoTtE, Pays de Grèce entre l'Attique & la 
Phocide, & s'étendant depuis l'Euripe, qui la 
fépare de l'île d'Eubée, jufqu’au Golfe Corine 
thiaque. | : 
Byzance, Colonie de Mégariens, pis de 
Lacédémoniens , à l'entrée du Bofphore de- 
Thrace , qui joint la Propontide au Pont 
Euxin. On fait que cette ville eft devenue la 
capitale de F'Orient, fous le nom de Confian- 
ünople. . 
CanILE » Ville de Thrace, vers le Mont« 
Hoœmus, qui borne ce pays au Septentrion. 
CaRDIE, Ville à l’entrée de la Cherfonefe 
de Thrace, fur Je Golfe Mélane. 
CHaLcis, Ville principale de l'Eubée., fus 
lEuripe , d’où elle a pris fon nom moderne 
d'Egripo, corrompu en celui de Mégrepont. 
HERSONESE, Prefqu'ile de Thrace, ayant 


* d'un côté la Mer Egée & ke Golfe -Mélane, 


de l'autre l'Hellefpont & la Propontide, 
Cuio , Île des plus confidérables de la Mer 


Egée, près de la côte d'Ionie , au midi de Lesbos: 


"CoRoNÉE, Ville de Béotie, | 

CoRINTHE, Ville & République des plus 
puifflantes de la Grèce, à l’entrée du Pélopon- 
nefe dans PAchaïe, 

Deupxes, Ville de Ta Phocide, célebre par 
rapport au Temple d’Apollon Pythien, eft fi+ 
tube au pied du Mont arnafle. 

DorisQuE, Place & pays de plaine dans 
la Thrace, aux environs de l'Hébre, & vers 
fon embouchure dans la Mer Egée. 

DRoNGILE, Ville de Thrace, peu connue, 

Ecnine, Ville maritime de la Phriotide, en 
Theflaie, 
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. ELATÉE, Ville confidérable de la Phocde ; 
vers le pied du Mont-Œta, & vis-à-vis des déf- 
tés qui conduifent en Theflalie, 

Es , Ville de l’Elide, contrée du Péloponnefs 
dans fa partie occidentale, & qui s’étend le long 
de la mer, depuis l’Achaïe jufqu’à la Meffénie. 

ERETRIE, Ville de l'Eubée, à une petite dif- 
tance de Chalcis, en tirant vers l’Attique. 

‘ Eroute , Pays de Grèce, vers l'entrée du 
Golfe Corinthiaque : & féparé de PAcarnanie du 
tôté du couchant par le fleuve Achéloïüs. 

Eusfe, grandeïîle de la Mer Egée, féparée de 
Ja Béotie par le détroit de l’Euripe, & qui re- 

arde la Theffalie du côté du nord, & lAtrique 
ER côté du midi. : 
‘ GEROESTE, Promontoire méridiqnal de l’Eus 


e. ; 

HALIARTE, Ville de Béotie, 

HELLESPONT , Détroit de Mer, qui fait la 
communication de la Propontide avec Ia Mer 
Egée , ayant du côté d'Europe la Cherfonefe de 
Thrace, & du côté d’Afie la Troade, ou le pays 
qui a pris le nom même d'Hellefpont: 

Imsros, Île de la Mer Egée, & voifine de la 

Cherfonefe. 

LACÉDÉMONE, ou SPARTE , Capitale de la 
Faconie , dans la partie méridionale du Pélopon- 
hele. 

Lemnos, Île de la Mer Egée en tirant vers 
FHellefpont, 

‘ LEuCADE, Île prefque adhérente au continent 
de l’Acarnanie, Lans la Mer lonienne, & ville 
de même nom , Colonie de Corinthiens. 

+ MacÉpoine, Royaume au nord de la Grèce, 


& limitrophe de la Theflalie, : 
° 
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MAGneste, Ville maritime de la Thefllie, 
avec un diftriét de même nom. 

MaARATHON , Bourg de l’Attique, en tirant 
vers la Mer qui fépare ce pays de l'Éubée. devenu 
fameux par la viétoire remportée für les Pertes, 

‘h troifieme année de l'Olympiade 72. 

MasTyRE, Ville de Thrace, peu connue. 

. MéGare, Ville & République, ayant fon dif- 
tri@ féparé de l’Attique & limitrophe de Corin- 
the du côté de lIfthme. | 

MESssEnE, Capitale de la Meffénie, contrée du 
Péloponnefe , au couchant de la Laconie. 

 MeTHoxE, Ville de Macédoine, fur le Golfe 
Thermaïque au couchant. 

Moxt-SAcré, forterefle fur la Propontide, 
entre la Cherfonefe & Périnthe. 

Naupacte, Ville d'Etolie, fur le Golfe Co- 
rinthiaque, appelée vulgairement Lépante. 

* Nice, Ville maritime des Locriens, près des 
Thermopyles. 

OLynTHE, Ville de Macédoine, au fond d'un 
Golfe nommé Toronaïque, près de Potidée. 

ORCHOMENE, Ville de Béotie, célebre par fes 
richeffes, dans les premiers temps de la Grèce. 

ORÉE, Ville du nord de P'Eubée, & maritime, 

"OroPrE, Ville de Béotie, fur les confins de 
PAtrique , & voifine de la Mer, | 

PAGASES, Ville de Theffalie, au fond du Golfa 
Pélafgique, $c qui fut le lieu d'embarquement des 
Argonautes, 

ÉLOPONNESE, aujourd'hui /z Morée, prefqu'ile 
&t partie méridionale de la Grèce , au continent 
de laquelle elle eft jointe par l’Ifthme, dont la 
targeur eft de cinq milles, ou de moins de deux . 
lieues, Le Péloponnefe renferme l'AcRe » l'Âre 
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golide, la Laconie , la Meffénie, l’Elide , qui tou” 
tes bordent la Mer, & l’Arcadie, qui occupe le 
centre. - : 

PHEREs, Ville dans la plaine de Theflalie, au 
nord de la Phtiôtide. _ 

PHOCIDE, Pays de Grèce confinant à la Béo-* 
tie d’un côté , & à la Theflalie de l’autre. 

PIRÉE , le meilleur port d’Athenes, à quatre où 
einq milles de la Ville. 

PLATÉE , Ville du midi de la Béotie , & fur les 
confins de Mégare, célebre par la défaite de 
Mardonijus & dès Perfes. | 
. PorraMos, lieu maritime de l'Eubée dansle 
voifinage d'Erétrie. ” 

PorTiDÉE, nommée depuis Caffandrie , Ville 
de Macédoine, à l’entrée de la prefqu'ile de Pal. 
lène , ayant le Golfe Thermaïque au couchant, 
& le Toronaïque au levant. 

Pypxe, Ville de la Piérie fur le bord occiden- 
tal du Golfe Thermaïque. 

Ruopes, Ile d'Afie, au midi de la Carie, 

ScIATHE, Ile de la Mer Egée, vis-à-vis de 
Magnéfie de Theflalie, ‘ 

SERRHIE, Ville & promontoire de Thrace, 
au couchant de l'Hébre, | 
® SPARTE, voyez LACÉDÉMONE. 

THASE , Île de la Mer Egée, près de la côte 
de Thrace. UT 
: Tuspes, Capitale de la Béotie, &c une des 
plus confidérables Républiques de la Grèce, 

: THERMoPYLES, paflage reflerré entre le 
Mont-Œta & la mer , & qui du pays des Locriens 
& de la Phocide donne entrée dans la Theffalie, 

 Tassriey Yille de Béotie, vers le Golfe Co= 
pinthiaque, | | 
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THESSALIE, pays de Grèce, entre les Thermo- 
pyles & le Mont: Olympe , qui en fait la féparae : 
tion d'avec la Macédoine, & entre la mer & les 
montagnes du Pinde , qui bornent ce pays du côté 
de l’Epire, | 

THRACE, grand pays entre le nord & le le 
vant à l'égard de la Macédoine, s'étendant juf- 
qu'au Pont-Euxin & au Mont-Hæœmus, & dans 
lequel les environs du fleuve Strymon étoient 
compris avant l’agrandiflement de la Macédoine, 


LS 


CATILINAIRES. 
DE | 


CICÉRON. 


ARGUMENT 


DES 


CATILINAIRES. 


J E fuppofe avec raifon qu'il n’y a per- 
Jonne d'aflez peu ‘verfé dans la ‘connoif- 
Jance de l'hifloire Romaine, pour ne pas 
favoir ce que c'efl que la Conjuration de 
Catilina. Je n'entrerai donc ici dans au- 
cun détail, & il doit me [uffire de tou- 
cher en peu de mots le fujet des quatre 
Huarangues que Cicéron eut occafion de 
prononcer. 


Il prononça la premiere dans le Sénae. 
Elle peut fe réduire à deux propofiions, 
qu'il n'entreprend pas de prouver féparé- 
ment l'une après l'autre | mais qu'il ne 
perd jamais de vue. 

I. Que Catilina étant convaincu au 
point qu’il left, d’avoir confpiré“ contre 
la République , il doit , & fans délai, 
s'éloigner de Rome. 

II. Que le Conful , quoique bien 
fondé à décerner peine de mort centre 
Catilina, fait prudemment de confentir, 
&t même de contribuer à fon évañon, 


| à 
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Catilina , le jour méme qu'il eut en° 
tendu le difcours précédent, fe déroba fur 
le foir pour aller joindre les troupes qu'il 
avoit ramaffées dans l'Etrurie : & le len° 
demain Cicéron | haranguant le Peuple, 
fit voir, 

I. Qu'il étoit avantageux que Catilina 
fût hors de Rome. 

IT. Que la République n'avoit point 
à redouter les forces de CatHina. 

III. Que ceux de fes complices ; qui 
étoient reftés à Rome, devoient s’atten- 
dre , s'ils ne rentroient dans le devoir, 
aux peines dont ils éroient dignes, , 

De la feconde à la troifieme Cauili- 
naire; il s’écoula trois femaines, au bout 
defquelles Cicéron, ayant eu des preuves 
évidentes de la Conpuration , affembla le 
.‘ Penple, pour lui apprendre, : 

I. Quelles étoient ces preuves ; & 
comment 1l les avoit eues. 

IL. Quelles mefures le Sénat preñoit 
contre les Conjurés. 

III. Que la découverte de ces preu- 
vés fe devoit aux Dieux. . 


\ 
La quatrième Harangue fur prononcée 
deux jours après la troifieme. Il s'agifoss 
. | 1v 
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de favoir quelle feroit la peine des Con- 
jurés. Les deux avis qui partageoient le 
Sénat » alloient, l’un à la mort, l’aurre 
a une prifon perpétuelle. Cicéron. » avant 
que de prendre les voix, infinue, ' 

I. Que de ces deux avis, le premier 
eft le plus avantageux. 

II, Que Pexécution , quoiqu’elle tire 
‘à de fächeufes conféquences pour lui 
perfonnellement, ne leffraye point. 


Pour bien prendre lefprit & Le caraë 
tere de ces quatre Harangues, il faut dif: 
tinguer celles qui s'adreffent au Sénat y de 
celles qui s'adrefflent au Peuple. Car non- 
Seulement les réflexions, maïs les images, 
des figures qui étoient bonnes pour l'un 


de ces auditoires , n'auroient éu devent 


Pautre ni la même force, ni la même 
grace, 

Au refle, quelque admirable que  foit ic ICE 
POrateur , nous devons encore de plus 
grandes € de plus jufles louanges au bon 
cuoyen, & à l'homme d'Etat, ou plutée 
f? nous parlons le langage de "fon &empPS 
au Pere de la Patrie. On #'eff point vée 
ritablement grand par les qualités de l’ef- 
prit, fans y joindre celles de l'ame. Per-. 
Jonne, peut-être, ne les a ff parfaitement 
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réunies les unes 6 les autres que Cicéron : 


& ce feroit fermer les yeux fur leffentiel, 
que de borner notre admiration à lélo- 
quence incomparable de ce fameux Romain, 
Sans létendre jufqu'aux fentimens ver- 
tueux, dont il avoit le cœur pénétré. 

Î 


Avant que d'en venir aux Harangues, 
il fera bon. de connoître Catilina. En 
voici deux Portraits, dont l'un eft fait 
par Sallufte, & l’autre par Cicéron lui- 
même, long-temps après la mort de fon : 
ennemi. 
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E. Catilina (r) nobili genere natus , fuir ma® 
gré vi & animt @ corporis, fed ingenio male 
pravoque. Huic ab adolefcentia bella inteftira, 
cædes , rapinæ, difcordia civilis, grata fuere: 
ébique juventutem fuam exercuit. Corpus patiens 
inediæ, algoris, vigiliæ, fupra quêm cuiquam 
credibile À : animus audax, fubdolus , vartus, 
cujuflibet rei fimulator | ac difimulator, alient 

petens , fui profufus, ardens in cupidiratikus: 
(is (2) eloquentiæ, fapientiæ parum : vaflus 

animus immoderats , incredibilia , nimis alta (rm 
© per cupiebat. 


(r) Salluft. Bell, Earil, cap. 5. 

(2) D’autres lifent , loguentie , qui ne fignifie que 
facilité à parler. Voyez Aulu-Gelle , 1, 15. 

(3) C'eft la traduétion du P. Bouhours, dans fe 
Penfles ingénieufes, page 186. 


II. 


Habuit (4) permulta maximarum non expreffz 
figna ; Je adumbrata virtutum.. Uïebatur ho- 
minibus improbis multis : & quidem optimis fe 
viris deditum effe- fimulabat. Erant apud illum 
ëllecebræ libidinum multæ: erant etiam induftriæ 
quidam flimuli, ac laboris. Flagrabant vitia li- 
bidinis apud illum : vigebans etiam fludis rer 
militaris. Neque ego umquam fuiffe tale mon- 
fêrum in terris ullum puto , tam ex contrariis, 


diverfifque inter fe pugnantibus naturæ fludiis, 
(4) Oset, pro Cœlio, 5 & 6 
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. Ïl avoit (3) l’ame forte & le corps robufte; 
mais lefprit méchant & mal-fait. Tout, jeune 
qu'il étoit, il aimoit les troubles , les féditions 
& les guerres civiles. Il fe plaifoit aux meur- 
ttes & au pillage; & ce fut dans ces déré- 
lements qu'il pafla les premieres années de 
A vie. Il fupportoit la faim , le froid , les 
veilles au-delà de tout ce qu'on peut s'imagi- 
ner. C'étoit un homme hardi, entreprenant, 
‘ fourbe, grand impoñfteur, & capable, dans 
toutes les affaires | d’une profonde diffimula- 
tion ; avide du bien d’autrui, prodigue du fien, 
violent & emporté dans fes pañlions , ayant 
aflez d’éloquence , peu de bon fens ; n'ayant 
que de vahes deffeins , & ne fe portant qu'à : 
des chofes extrêmes, prefque impoñlibles , au- 
deflus de l'ambition & de la fortune d’ur par- 
ticulier. - | 
IE 


CaATILINA , fans avoir de grandes & d’ex- 
cellentes qualités , favoit en préfenter l'appa- 
rence, Malgré fes liaifons avec un grand nom- 
bre de fcélérats , il fe donnoit pour être tout 
dévoué aux gens de bien. Son penchant le 
poitoit au plaifir, & il n’en étoit pas moins 
capable d’application & de travail Il fe li- 
vroit à tout ce qu'infpire la volupté , & il 
aimoit en même temps les fatigues de la guer- 
re. Non, je ne crois pas qu'il y ait eu dans 
le monde-entier un paggil monftre, qui rêu- 
pit en foi des inclinties fi contraires , des 
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cupiditatibufque conflatum. Quis clarioribus viris 
quodam tempore yucundior ? quis turpioribus 
conjunélior? Quis civis meliorum partium ali- 
quando ? quis tetrior hoflis huic civitati? Quis 
in voluptatibus inquinatior ? quis in laboribus 
patientior ? Quis in rapacitate avarlor? quis 
ën largitione effufior ? Illa verd in illo homine 
mirabilia fuerunt , comptehendere multos amici- 
tié, tueri obfequio, cum omnibus commanicare 
quod habebat, fervire temporibus Juorum omnium 
pecuni&, gratid , labore corporis , [celere etiam 
fi opus effet, 6 audaciä : verfare fuam naturam 
6 regere ad tempus, atque huc 6 illuc torquere, 
6 fleflere : cum triflibus feverè, cum remiffis ju- 
cundè, cum fenibus graviter , cum juventute co- 
miter, cum facinorofis audaciter, cum libidinofts 
luxuriosè vivere. Hac ille tam varié | mulriplici- 
que natur&, chm omnes omnibns ex terris homines 
amprobos , audacefque collegerat; tum etiam mul 
tos fortes viros, É bonos fpecie quadam virtutis 
affimulatæ tenebat. . 


CLR d 
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affions fi peu compatibles. Fut-il jamais 
omme qui ri été tantôt plus goûté des gens 
de mérite, tantôt plus uni avec les plus dé- 
criés? Quel meilleur citoyen dans un temps, 
& dans un autre quel ennemi plus furieux ? 
Quelle vie plus déréglée que la fienne, & 
dans les travaux quelle plus grande patience ? 
Jufqu'où a-t-il pouflé j’avarice dans fes ra- 
pines , & la prodigalité dans fes largefles ? 
Quelque chofe d'étonnant , c’eft le taleñt 
. qu'il avoit pour fe faire des amis, & pour 
les cultiver. Tout ce qui étoit à lui, n’étoit 
‘pas moins à eux. En toute rencontre il étos 
prêt à les aflifter de fa bourfe, de fon cré- 
dit, de fes peines, & même de fes crimes, 
s’il en falloit. Habile à fe plier & à fe tour. 
ner comme il vouloit felon les circonftances, 
1l étoit réfervé avec les férieux , gai avec les 
enjoués, grave avec les vieillards, complai- 
fant. avec la jeunefle, hardi avec les fcélé- 
tats, débauché avec les libertins. Un carac- 
tere fi compliqué, & qui fe montroit fous 
des faces fi différentes, non feulement attirz 
de toutes parts à lui tout ce qui fe trouvoit 
d'hommes pervers & audacieux , mais encore 
Jui gâgna Peaucoup de très-honnêtes gens, 
éblouis par de faux dehors. » 


aug 


AVERTISSEMENT. 


J "AI toujours cru que d'imprimer, coms 
me on fait ordinairement , le Texte à 
côté de la tradu&ion, c 'éoit faire tort 4 
l'Auteur, & au traduéteur. Car, malgré 
qu'on en ait, les yeux ne font que fe pro- 
mener a droite & à gauche, de maniere 
qu’ on rie lit rien de fuite, & que par con- 
Jéquent on perd les vraies beautés de PElo- 
quence celles qui tiennent à l'enfemble. 
Potr donner cependant toute forte de faæ- 
cilités à ceux qui voudront quelquefois re= 
courir de la Traduition au Texte, none 
Seulement je le fais mettre au bout du von 
lume ; mais il y aura des chiffres à 
marge, par lefquels on verra dans ! ü 
_ sant à quelles pages du François fe rap 
portent les pages du Latin. 


L// 
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Prononcée dans le S énat, - 
_. de 8 Novemb. 690. 


J USQUES à quand enfin abuferez- vous ; 
CATILINA , de notre patience ? Avons- 
nous encore longtems à être le jouet 
de votre fureur? Quelles feront les bor- 
nes. de cette audace effrénée ? Quoi ! de 
voir que la garde fe fait toute la nuit, 
& fur le mont (1) Palatin, & dans tout 
Rome ; que le Peuple eft faifi de crain- 
te; que tous les bons citoyens accourent 
en foule ; que le Sénat s'eft affemblé 
dans un lieu (2) fortifié; que nos feuls 


PT 


(zx) Rome fut d’abord bâtie fur le mont Pa- 
latin : & comme non feulement Romulus, mais 
Augufte & la plupart des Empereurs y ont 
fait leur féjour, le: mot de Palais, Palatium, 
nous eft venu de là, pour fignifier une mai- 
fon de Roi, ou de Prince. ; 

(2) Dans le Temple de Jupiter Srateur, 
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regards vous apprennent ce qué nous 
penfons de vous ; rien de tout cela ne 
fait impreflion fur votre efprit ? Vous 
ne fentez pas que vos defleins font dé- 
couverts? Vous ne voyez pas que vo- 
tre Confpiration , dès-là qu’elle eft con- 
nue du Sénat, eft comme enchaïnée ? 
Penfez-vous que perfonne de nous ignore 
ce que vous avez fait la nuit derniere; 
ce que vous fites la nuit précédente; où 
vous vous êtes trouvé; qui vous ÿ avez 


Mais que fignifie ce titre de Srareur ? Il y a 
là-deffus deux opinions : celle de Tite - Live 
Jiv. I, chap. 12, & celle de Séneque, Des 
bienfaits , iv. IV. chap. 7. Séd nunc non erar 
his locus. Car de vouloir, comme quelques: 
uns de nos Traduéteurs en ont amené la 
mode, qu'à tout propes on fafle un étalage 
d'érudition, c’eft fe moquer. À moins que des 
Remarques ne foient néceflaires & courtes, 
elles ne fervent qu'à montrer la vanité du 
Scoliafte , & qu'à détourner lattention du 
Lefteur. Je n’ai pas employé ici la centieme 
partie de celles que j'ai trouvées toutes faites 
dans les anciens commentaires : & j'en aurois 
æmployé bien moins encore , fi. je n’avois 
confidéré que ce volume pouroït tomber entre 
les mains des jeunes gens, qui n’ont pas tou- 
jours Îa. patience , ou la facilité de chercher 
dans les fources connues, un point d'Hiftoire, 
de Chronologie, ou de Géographie. Ceci fait 
dit une fois pour toutes, - 


CATILINAIRE, 211 
appelés ; quelles mefures vous y avez 


prifes à 

O temps ! O mœurs ! Le Sénat eft 
informé de tous ces mouvements , le 
Conful les voit ,-& Catilina vit encore! 
Il vit, que dis-je? Il vient au Sénat, il 
aflifle à nos délibérations, il marque de 
l’œuil ceux d’entre nous qu'il deftine à la 
mort. Et nous, gens courageux, pourvu 
que nous évitions fes coups, nous croyons 
que notre devoir eft rempli! 

Il y a long-temps , CATILINA, que 
le Conful devroit vous avoir fait trainer au 
fupplice. Il y a long-temps que l'orage, 
dont nous fommes menacés , devroit 
: avoir crevé fur vous. Car enfin, fi l'il- 
luftre (3) Scipion , étant fouverain Pon- 
tife, fit périr de fon, autorité privée l’un 
(4) des Gracques pour de légeres en- 


(3) P. Corn. Scipio Nafica Serapio. Quoi- 
que fouverain Pontife, il eft appelé ici hom- 
me privé ,. parce que le Sacerdoce n’étoit pas 
mis au rang des Magiftratures. 

(4) Tiberius Gracchus. Y'évite les prénoms 
autant que je puis, parce qu'ils font peu agréa- 
bles en françois , fur - tout dans un diféours 
oratoire. Il faut plus d’exa@itude ; quand on 
traduit un Hiftorien. 

Touchant la {édition de ce Gracchns, voyez 
Plutarque, Vie des Gracques ; & Florus, lv, 
UT, chap. 14. or, 2, 
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treprifes contre la République : nous 
Confuls, fouffrirons-nous Catilina, dont 
les projets font de mettre à feu & à fang 
Punivers? Je trouverois dans un fiecle plus 
éloigné , l'exemple (5) d’Ahala , qui, 
parce que Mélius vouloit introduire des 
nouveautés dans le Gouvernement , le 
tua de fa propre main. Telle fut, oui, 
telle fut la fermeté de nos peres, qu'ils 
faifoient moins de grâce à un mauvais 
citoyen, qu’à l'ennemi le plus cruel. Un 
décret du Sénat nous ordonne févére- 
, ment de vous pourfuivre : ni le Confeil 
ni lautorité de cette augufte Compagnie 
ne manquent à la République : c’eft nous, 
je le dis ouvertement , c’eft nous Con- 
fuls qui lui manquons. 

Opimius tenant autrefois le rang où 
Je fuis, reçut ordre du Sénat de prendre 
les précautions qu'il jugeroit néceffaires 
“pour mettre la République en sûreté : & 
le jour même un autre (6)"Gracchus, 
foupçonné de tramer quelque révolte, 
fut mis à mort, quoique le fouvemir de 


(s) Caius Servilius Abhala. Voyez ce fai 
dans Tite-Live, Décad. I, Liv. IV, ch. 14. 

(6) Caius Gracchus , frere de ce Tibérius 
dont nous veñions de parler, Voyez Plutar- 
qe Vie des Gracques : & Florus, lv. II, 
mn. 1$° 


\ 
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fon pere, de fon aïeul , de fes ancêtres, 


parlât en fa faveur. On fit fubir le même 


fort à (7) Fulvius, qui avoit été Con- 
ful, & à fes enfants. Un femblable dé- 
cret ayant été fait fous le Confulat de 
Marius, & de Valérius, l'exécution fut- 
elle retardée feulement d’un jour à l’é- 
gard du Tribun Saturninus , & du Pré- 
teur Servilius ? Mais nous, déja nous foufs 
frons depuis (8) vingt jours , que l'auto 
rité du Sénat languifle. Il nous a donné 
des ordres, maïs que nous laiffons inutir 
les dans nos Regiftres, comme une épée 
dans le fourreau. Par ces ordres, CATI- 
LINA, vous deviez à l'inflant perdre la 
vie. Vous vivez cependant, & vous vi- 
vez, non pour vous Corriger de votre 
audace, mais pour la redoubler. 


(7) Fulvius Flaccus. À la fin de cette pre= 
miere Catilinaire, & dans la quatrieme Ci= 
céron parlant de lui, ne l'appelle que Faccus » 
mais en ces detix endroits, de même qu'ici, 


"je Pappellerai toujours Fulvius ÿ afin de n’an 


voir point à varier. Il fut Conful en 620. 

(8) Îl'n’y avoit que dix-huit jours, fuivant 
la remarque d’Afconius. Mais ni les Orateurs 
ni les Poëtes ne font obligés de fupputer 
avec tant d’exaétitude, Ils aiment les compe 
tes ronds. Rorundare numerum voluit, dit if} 
Muret, : ose . 
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: Pour moi, PERES (9) CONscRITS » 
je me fens porté à la clémence. D’un 
autre côté aufli, nos périls étant fi grands, 
je ne dois point mollir; & moi-même 
je me trouve déja coupable de négli- 
gence & de lâcheté. Une armée enne- 
mie campe dans les détroits de l’Etrurie ; 
le nombre des rebelles augmente tous les 
jours; leur Général eft dans l’enceinte 
de nos murs; il vient dans le Sénat 
même affronter nos regards ; à toute 
heure, @t jufques dans notre fein, il 
forme de nouveaux projets contre nous. 
Que dans l’inftant je vous arrête , CATI- 
LINA, que je vous fafle périr : tout ce 
qu’il y a de bons citoyens me reproche. 
ront, je crois, d’avoir été trop lent: & 
aucun d'eux, d’être trop févere. 
Mais ce qui devoit avoir été fait il y 
a long-temps , j'ai mes raifons pour le 
différer encore, J'attends qu’il n’y ait pas 
d'homme aflez méchant, aflez corrom- 
pu, affez femblable à vous, pour trou- 


(9) Plufeurs de nos bons écrivains ont déja 
employé ce mot, Peres confcrits. J'avoue qu'il 
ne s'entend pas trop en françois : mais fans 
nous embañraffer de l’étymologie , qui n’eft pas 
même bien certaine parmi les auteurs latins, 
il nous fuffit ici de favoir que c’eft ainfi qu'on 
appeloit les Sénateurs. 
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ver que votre mort ne foit pas jufte. 
Tant que vous aurez donc un partifan, 
vous .vivrez : 8 vous vivrez, comme 
vous faites, affiégé de fortes & nombreu- 
fes troupes , par qui je préviendrai le 
moindre de vos attentats : 1l y aura, 
comme 1:l y en a eu juiqu’à préfent, 
des yeux &t des oreilles, à qui, fans 
que vous puifliez vous en douter, rien 
n'échappera de toutes vos démarches. 
Quel efpoir, CATILINA, vous flatte- 
-roit encore, puifque la nuit même ne 
peut avec fes ténebres nous cacher vos 
aflemblées criminelles : puifque la voix 
de votre Conjuration a percé les murs 
où vous aviez cru la renfermer : puifque 
- tout fe découvre, tout éclate? Renon- 
cez, croyez-moi, ‘à vos defleins. Que 
ces idées@le meurtres & d'incendies vous 
‘fortent de l'efpri. On vous enveloppe 
‘de toutes parts: vos projets nous font 
“plus clairs que le jour : je vais ici vous 
en faire le détajl. | 
Vous fouvenez-vous de m'avoir enten- 
du dire le vingt & un d'Oétobre en 
plein Sénat, que le vingt-fept précifé- 
ment, votre fatellite Mallius, le miniftre 
de votre fureur, fe montréroit les armes 
«à la main? Avois-je de faux avis, non: 


L] 
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 feulement d’un attentat fi grand , fi énor: 
me, fi incroyable : mais , ce qui eft 
bien plus merveilleux , du jour arrêté ? 
Je dis encore dans le Sénat que les 
principaux de la République devoient 
être maflacrés le vingt- huit du même 
mois. Ce jour-là en effet, beaucoup de 
Sénateurs, & des plus illuftres, fortirent 
de Rome, moins pour fe dérober à vos 
poignards , que pour déconcerter vas 
complots. Mais, canfolé de leur retraite, 
pourvu, difiez-vous, que moj qui étois 
refté, je fufle égorgé : ne fûtes-vous pas, 
ce jour-là même, tellement invefti de 
troupes , que ma vigilance fit avorter vas 
deffeins ? Et quand vous comptiez de 
furprendre Prénefte la nuit du premier 
de Novembre , ne trouvâtes-vous pas 
que je vous avois prévenu, @ que rien 
ne manquoit à la flüreté de cette Colo- 
nie? Tout ce que vous faites, tout ce. 
que vous projgtez, fout ce que vous avez 
dans l’ame , je l’entends, je le vois, 

Avouez-nous enfin, où paffätes-vous la 
nuit d’avant-hier? Vous allez voir que 
fi le deflein de perdre Rome vous ôre 
le fommeil, l'envie de la fauver me per- 
,met encore moins de dormir. Je vous 
dis) & çe n’eft-point yous parler à mots 

COUVET(S » 
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couverts, que la nuit d’avant-hier vous 
fûtes chez (1) Lecca : que là fe rendi- 
rent plufieurs de vos complices... Ofe- 
tiez- vous le nier? Que ne répondez- 
vous ? Je vous en convaincrai, fi vous 
le niez : car je vois dans le Sénat, des 
gens qui étoient de cette affemblée. 
Où fommes-nous, ô Dieux immor- 
tels ? Quelle villé habitons nous? Qu’eft- 
ce que notre République ? Parmi nous, 

PERES CONSCRITS, oui dans ce lieu 
avgufte, le plus faint de l'univers, il y 
a des gens qui ont confpiré votre mort 
êt la mienne, la ruine de Rome, & par - 
conféquent celle du monde entier! Je 
les vois, moi Conful; je prends leur 
avis fur les affaires préfentes; &t au-lieu 
que je devois répandre leur fang, je ne 
flétris pas même encore leur nom. 

. Vous avez donc été cette nuit-là chez 
Lecca : vous y avez, CATILINA, parta- 
gé l'Italie en divers cantons : afligné à 

(a) I y a ici dans le Texte , inter falcæ 
rios, comme qui diroit, dans le quartier, dans 
Ja rue des fourbiffeurs. C’eft aujourd'hui une chofe 
peu importante , que de favoir où la maïfor 
de Lecca étoit fituée, Mais il eft bon de fa 


voir, Sallufte nous apprend, que Lecca étoit 
Sénateur, | K 
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chacun des conjurés fon pofte : ehoifi 
ceux qui refteroient ici, & ceux qui vous 
fuivroient : marqué les quartiers de Ro- 
me, où l’on mettroit le feu. Vous avez 
dit que ce, qui retardoit votre départ, 
c'eft qu'on ne s’étoit pas défait encore 
de moi. Et là-deflus il s’eft trouvé deux 
Chevaliers Romains, qui, pour vous ti- 
rer de cet embarras, vous ont promis 
que cette même nuit-là, un peu avant le 
jour, ils viendroient me poignarder dans 
mon lit. 

. À peine ‘étiez-vous féparés que tout 
me fut rapporté. Je renforçai la garde 
de ma maifon. Et quand parurent ceux 
qui venolent de votre part me faluer le 
matin, je leur fis refufer l’entrée. C'é. 
toient à point nômmé ceux qu'on m'a- 
voit dit. J’avois même inftruit du. coup 

ls méditoient , plufieurs perfonnes 
d'un rang diftingué. | 

. Ainfi, CATILINA, fuivez votre plañ, 
Partez enfin, les portes de Rome vous 
_ font ouvertes, partez. Déja l’armée de 
Mallius eft dans l’impatience de pofléder. 
fon Général. Faites-vous accompagner 
de tous vos. partifans ; au moins dy 
plus grand nombre ; purgez-en Rome, 
Je me verrai tranquille , quand nos raurs 
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eront entre vous & moi. Vous ne fau- 
niez plus être où nous fommes : non, 
CATILINA , non, Je ne vous y fouf- 
frirai point. 

On a bien des grâces à rendre aux 
Dieux immortels , &t fur-tout à Jupiter 
(2) Stareur , le très-ancien Proteéteur 
de cette ville, pour lavoir déja tant de 
fois dérobée aux fureurs d’un monfire fi 
dangereux : il ne faut pas fans cefle rif- 
_ quer pour un homme feul, le falut pu- 
 blic. _—. | 

Tant que j'ai été fimp'ement Conful 
défigné, j'ai fu, CATILINA, me défen- 
dre de vos pieges par moi-même, & 
fans me faire accompagner de gardes. À 
la derniere aflemblée qui fe tint pour 
Téleétion des Confuls, quand vous eûtes 
la penfée d’affafiner dans le Champ de 
Mars, & vos compétiteurs &t moi; je 
n'employai contre vous que le fecours 
de mes amis, j'évitai l'éclat. Toutes les 
fois, en un mot, que j'ai été perfonnel- 
lement votre objet, je ne vous ai op- 
pofé que mes propres: forces : me dou- 
tant bien pourtant que ma perte feroit 

2) Touchant ce furnom de Srateur, donné 
à nt MA à Tite-Live & à Sénée 

te , Ci- 21 . 
4 P°8 | Ki 


210 PREMIERE 
fatale à l'Etat. Mais aujourd'hui ; Ceft 
l'Etat lui-même que vous attaquez ou- 
vertement : vous en voulez à nos tem- 
ples, à nos maïfons, à nos vies; & de 
toute Italie, vous ne prétendez en faire 
qu’une affreufe folitude. - | 

Puis donc que je n'ofe ençore fuivre 
une maxime, qui fut toujours regardée 
comme eflentielle dans notre Gouverne- 
ment, toujours fuivie par nos ancêtres : 
Je prendraï.un autre parti, moins févère , 
mais plus avantageux. Car enfin, fi je 
vous livre au,fupplice , toute la troupe 
de’ vos confédérés nous demeure. Mais 
fi vous partez, comme:il y a long-temps 
-que je vous y exhorte, ils vous accome 
pagneront; & Rome n’en fera plus in 
fettée. 7 | 

Quoi ! ce que vous aviez réfolu de 
vous même, CATILINA, halancez-vous 
à le faire par mes ordres ? Le Cenful 
vous enjoint de fortir de Rome à titre 
d’ennemi. Vous me demandez fi c’eft 
un exil dans les formes ? Je ne-vous (3) 


(3) Aufh n'étoit-il pas permis d'extler un cis 
toyen. Mais il y avoit d’autres peines impofées 
par la’ Loi pour quelque crime que ce fût; & le 
conpable étoit maître de préférer l'exil à la peine. 
que la Loi lui impotoit. Vayez Cicéron pro Cœcis : 
14 ÿ Chr XXI. ee - 
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exile point ; mais de vous-même , fi vous 
me voulez croire , exilez- vous. 

Quel agrément pouriez-vous , en effet, 
- vous promettre dans une ville, où, à vos 
complices près , il n’y a perfonne qui ne 
vous craigne, perfonne qui ne vous haïffe ? 
Par quel endroit ne vous êtes - vous pas 
deshonoré ? Quelle infime réputation 
n'avez-vous pas? Vos yeux livrés à la 
volupté ; vos mains au parricide ; toute 
votre perfonne à toute forte de crimes. 
Où eft, de tous les jeunes gens pris dans 
vos filets À l'amorce du plaifir, où eft 
celui dont les violences, dont les impu- 
dicités ne vous aient pas eu pour mi- 
niftre & pour guide? Tout récemment 
encore, devenu veuf, n’avez-vous pas, 
à un premier crime, ajouté un autre 
crime (4) qui pañle toute croyance , 
mais que je tais volontiers, &t qu’il fau- 
droit enfevelir dans un flence éternel, 
pur laïffer ignorer qu’une a@ion fi hor- 
rible ait été commife dans Rome, & 
commife impunément? Je ne dis rien 


(4) Vel qudd filiam occiderit, ut ef? apud Sal- 
lafium : vel quèd filiam fuam, ex adulterio fuf-. 
_ceptam, in matrimonium duxerit; quod ei objicit 
_Cicero in Oratione quam habuit in Toga candida. 
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de l'état où vos dettes vous ont réduis * 
les Îdes prochaines ($) vous l’appren- 
. dront, Je pañle tout ce qui n'intérefle 
que votre honneur, tout ce qui ne re- 
garde que l’ignominie , l’opprobre de vos 
affaires domeftiques ; & je m’attache à 
ce qui concerne le falut de Etat, la 
vie de tous les Romains. 

Pouvez-vous donc fouffrir la lumiere, 
& refpirer le même air que nous, n’1- 
gnorant pas que de tous les Sénateurs :il 
n'en eft point qui ne fache , que le der- 
ner jour de Décembre, fous le Confu- 
lat de Lépidus & de Tullus, vous por- 
tiez un poignard aux Comices : que là, 
& les Confuls, & les principaux de la 
République , devoient être affaffinés par 
vos confédérés : &t que leur falut en 
cette occafon fut l'effet, non point de 
votre repentir ,;. non point de votre ti- 
midité, mais de la fortune qui protege 
Etat ? | 


(s) Les Ides de Novembre tomboient le treize 
de ce mois ; & par conféquent, cette oraifon 
ayant été prononcée le huit, Cütilina ne fe 

voy oi plus que quatre jours devant lui pour fe 
préparer à compter avec les ufuriers, qui lui 

avoient prêté de l’argent. Voyez les Commenta- 

"teurs d'Horace für ce vers. Epod. 11, 69. Qri= 
nem relegit Idibus-pecuniam. | 
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Pañlons ce fait-1à : auffi-bien eft-il 
affez connu ; &t il y en a d’autres plus 
récents. Combien de fois, & depuis que 
je fus nommé au Confulat, &t depuis 
que je l’exerce, me fuis-je vu en butte 
à vos coups? Combien. de fois, & avec 
quelles précautions, ai-je évité des pie- 
ges fi adroitement tendus, qu'ils paroif- 
foient inévitables ? Vous n'entreprenez, 
vous n’exécutez, vous ne méditez rien, 
dont je ne fois informé dans le mo- 
ment : &t cependant toujours les mé- 
mes projets , toujours de nouveaux ef. 
forts. Votre poignard, combien de fois 
vous l’a-t-on arraché ? Combien de fois, 
par je ne fais quel hafard, vous eft-il 
tombé des mains? Vous ne fauriez ce- 
pendant vous en deffaifir, & il femble 
que vous l’ayez voué à je ne fais quelle 
divinité, qui vous oblige d’en percer le 
fein d’un Conful. . 

“À ce momenr même, quel état que 
le vôtre? Je vous en parle , non pas 
avec l’animofité ; qui me conviendroit ; 
mais avec des fentiments de pitié, que 
vous ne méritez point. Tout-à-l'heure 
vous êtes venu au Sénat: dans une af- 
femblée fi nombreufe , où vous avez tant 
d'amis , tant de parents, quelqu'un vous’ 

iv 
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a-t-1l falué ? Si c’eft-là un affront, qui; 
avant vous, ne fe fit jamais à perfon- 
ne , attendez-vous qu’on s'explique à 
baute voix ? Rien de fi fort contre vous, 
que ce filence qu'on a gardé. Et d’où 
vient qu'à votre arrivée, pas un Séna- 
teur n’à voulu être aflis près de vous ? 
Quand vous avez pris place, vous avez 
vu s'éloigner tous ces anciens Confuls, 
dont vous aviez tant de fois confpiré la 
mort. 

Quel effet une averfion fi marquée 
fait-elle donc fur vous? Pour moi ,-cer- 
tainement, fi je me voyois rèdouté de 
mes efclaves au point que vous l’êtes de 
- tous les Romains , je crois que j'aban- 
donneroiïs ma maifon; & vous ne croyez 
pas, vous, devoir abandonner Rome ? 
Si je me voyois fufpet & odieux à 
tous nos Citoyens , quelque innocent 
que je fuffle au fond, j'aimerois mieux 
renoncer à les voir, que de foutenir 
leurs regards pleins de courroux : & 
vous qui favez avoir depuis long-temps 
par vos crimes, mérité leur haine, & 
la haine la plus jufte, vous continuez 
à vouloir encore les aigrir par votre 
préfence? Si votre pere, fi votre mere 
vous haïfloient , vous craignaient, & 
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fil ne vous reftât aucun moyen de re. 
gâgner leur amitié, ne vous éloigneriez- 
vous pas de leurs yeux? Or la Patrie, 
qui eft notre mere commune, vous hait, 
vous craint, & depuis long-temps eft 
convaincue que vous méditez fa perte, 
Vous n'aurez donc , ni refpe& pou fon 
autorité, ni foumiflion à fes volontés, 
ni crainte de fes chätimens ? | 

Ainfi vous parleroit-elle , fi elle vous 
faifoit entendre fa voix. 
* » Point de crimes depuis tant d’ans 
nées , point: de forfaits, dont vous 
n'ayez été, ou Pauteur, ou le come 
plice. Vous avez vous feul impuné- 
ment & librement affafliné nombre de 
citoyens, pillé & faccagé les alliés. 
Vous n’avez pas feulernent enfreint 
les lois, mais vous êtes venu à bout 
d'anéantir les pourfuites de la Jufice, 
Tous ces défordres que je n’aurois 
point dû fouffrir , je les at pourtant 
foufferts avec. le plus d’indulgence qu’il 
m'a été pofhible. Mais de me voir à 
caufe de vous en de continuelles alare 
mes, de frémir fans cefle au nom de 
Catilina, & de vons trouver à la tête 
.de toutes les ,entreprifes qui fe font 
contre moï., ma patience eft outrée. 


K v 


SELS SSI SELS SES 


2 


216 PREMIERE 
» Retirez-vous donc , afin que fi nreé 
# craintes font bien fondées, votre dé- 
# part fafñle ma füreté; & que fi elles 
» fort vaines , j'en fois délivrée une 
# bonne fois. | 
Ainfi, dis-je, veus parleroit la Pa. 
trie: & ne devriez-vous pas vous ren 
dre à fes volontés; fût-eile hors d’étar 
de vous y contraindre? | 
Mais vous-même, pour vous purger 
de tout foupçon, n’avez-vous pas cher- 
ché à vous mettre chez quelque per- 
fonne , qui pùt répondre de vos démat- 
ches? Rebuté par Eépidus,: que vous 
aviez d’abord prié de vous récevoir, vous 
eûtes le front de venir me demander à 
moi-même, fi je voudrois bien vous 
garder chez moi? Je vous répondis que 
n'étant pas trop en füreté avec vous. dans 
une même ville, je me garderois bien 
de vous avoir fous un même toit. Vous 
eûtes recours au Préteur Métellus, qui 
vous refufa pareillement. Delà vous alz. 
tes enfin à votre ami Marcellus, ce 
grand homme (6) de bien : & vous 
comptiez , fans doute, qu'il ne manque- 
soit, ni de vigilance pour vous garder, 


(6) Quintilien, Hiv. 1x, chap. 2, parlant de 


J'ironie, rapporte cet exemple. 
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“hi d’adreffe ‘pour découvrir vos deffeins, | 
ni de courage pour sy oppoler. . Hé 
quoi! un homme qui fent qu'il a befoin 
d'être gardé, eftil bien éloigné de mé- 
riter la prifon & les fers? Puifque vous 
ne fauriez plus couler ici vos jours tran- 
quilement , héfitez: vous à vous enfuie 
dans quelque coin du monde., où la 
folitude vous dérobe aux fupplices, dont 
“vous êtes fi juflement menacé? | 

Prenez, me dites-vous, lavis du sé. | 
nat: & sil m'exile , J'obéirai. 

Non, je n’aimerois point à vous atti- 
rer une condamnation exprefle : il y au- 
‘roit à cela une dureté qui me répugne: 
mais en prenant un autre biais, je vous 
ferai concevoir la penfée du Sénat. Par 
173 CATILINA, meLtez fn à nos alar- 
mis : ft vous attendez qu'on ait proféré le 
mot d'exil,.on le profere : partez, 

Hé bien” ,» remarquez- vous le filence 
de toùt le Sénat? 11 äcquiefce , 1 fe tait. 
: Pourquoi attendre qu'il parle, qu’il com- 
mande , puifque {on filence en dit af- 
fez? Si javois tenu le même difcours 
au jeune & vertueux Sextius , ou- à l’H- 
| Juftre (7) Marcellus : jaurois vu le Sé- 

: (7) On. voit aflez que ce Marcellus n'eft 
ps celut dont il eft parlé dans la pre précé- 

V) 
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pat, dans ce Temple même , s'élever 
avec indignation contre moi, tout Con- 
ful que je fuis ; il auroit eu raïfon. Mais 
{ur votre fujet, CATILINA , le Sénat en 
fe taifant, approuve; en acquiefçant, il 
commande ; en ne difant mot, il pro- 
nonce hautement votre arrêt. 

Teleft donc l'avis, non-feulement de 
ces Sénateurs, dont vous feignez de ré= 
vérer l'autorité, prêt à répandre leur fang: : 
mais.encore de tous ces illuftres Cheva- 
hiers Romains , & de tous ces généreux 
citoyens, qui environnent le Sénat. Vous 
êtes témoin de leur affluence , &t de leur 
zèle : vous avez entendu, il n’y a qu'un 
moment, leurs clameurs : j'ai eu peine 
jufqu’ici à les empêcher d’aflouvir fur vous 
leur colère, & cependant fi vous quittez 
Rome , je me fais fort d'obtenir qu'ils 
vous accompägnent par honneur jufqu’aux 
portes. : 

Je parle én vain. Quelle efpérance 

at-il, que rien vous: ébranle ? qué 
“jamais vous changiez? que vous puié 
fiez vous réfoudre à vous enfutr, à vous 
exiler de vous-même? Veuillent les 


dente. C'eft ici celui pour qui Cicéron, dix-fept 
ans après , fit une fi. belle harangue devant 
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Dieux immortels vous en infpirer la per 
fée. | 

Je vois bien pourtant , que votre exil, 
“fi :on le regarde comme une fuite du 
difcours que je vous tiens, me fufcitera 
tôt ou tard une foule d’ennemis. Peut- 
être attendront-ils à fe déclarer , que 
lidée de vos crimes ne foit plus fi pré- 
fente. Quoi qu'il en foit, pourvu que la 
République ait été mife en fûreté, je 
me confolerai de toute difgrâce , qui ne 
tombera que fur moi. | 

Mais non, ne nous flattons point que 
vos défordres vous faflent horreur; que 
la rigueur des lois vous intimide; qu’en 
faveur des conjon@ures où fe trouve 
PEtat | vous cédiez. Jamais l'honneur, 
jamais la crainte, jamais là raïfon ne put 
rien fur vous. 
= Partez donc, je. vous le répete. Car 
fi je fuis votre ennemi, comme vous le 
publiez, votre exil vous vengera. Quand 
il fera connu pour étre l'ouvrage du 
Conful, j’en deviendrai odieux, &t j'aue 
rai peine à ne pas fuccomber fous le 
poids de lindignation publique. Ou fi, 
au contraire, vous aimez mieux travail- 
ler à la gloire de mon nom, partez ave@ 
tous vos complices ; rendez-vous au 


æ 
æ 
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Camp de Mallius; foulevez. tout ce qu'il 
y a de mauvais citoyens; féparez -vous 
des bons; déclarez la guerre à votre 
patrie; faites gloire d’un brigandage im- 
pie; & qu’il paroifle que vous avez été 
non point banni par le Conful, mais ap- 
pelé par vos partifans. 

Qu’eft-il befoin de vous y exhorteri 
puifque déja vous avez fait partir des 
gens armés, qui vous attendent (8) fur 
votre route : puifque déja vous avez 
pris jour avec Mallius : puifque déja 
vous avez fait partir avant vous cet ÀAï- 
gle (9) d’argent, qui, je l’efpere, vous 
fera fatal, & à vous, & à tous les vô- 
tres. Il avoit, cet Aigle, fes autels fa- 
crileges dans votre maifon. Pouriez-vous 
pus long-temps vous voir éloigné d’une 

ivinité , à qui, fortant de chez vois 
pour quelque affaffinat, vous aviez cou- 


(8) Il y a dans le Latin, ad forum Aurelium , 
mais comment le dire en François , d’une ma- 
niere qui ne blefle pas Poreille? I eft vrai 
qu'en traduifant un Hiftorien, il fandroit l'ex- 
primer , de quelque maniere que ce fût Mais 
en traduifant un Orateur , la fatisfaétion de l’o- 
reille eft préférable à cette exaétitude fervile , 
quand il s’agit d’une légere circonftance, dont 
lomiffion ne gâte rien. 


(9} Efpece d'étendart, Voyez Dion, Liv. 4a- 
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tume d’adreffer vos hommages; &t dont 
les autels tant de fois furent encenfés de 
cette main impie , que vous alliez in 
continent plonger dans le fang de nos 
citoyens. | 

Vous irez donc enfin où d'impétueux 
&t d’aveugles defirs vous entraïnoient 
depuis long-temps. Cette démarche, loia 
de vous attrifter , vous comble de joie. 
Vous étiez né pour ce dernier crime; 
vos anciennes habitudes vous y ont pré= 
. paré ; la fortune vous en offre l’occafon. 
Jamais vous n’aimâtes le repos, ni mê- 
me la guerre, à moins qu’elle ne fût crr 
minelle. Vous avèz trouvé à vous faire 
une troupe de fcélérats, qui fe voient 
fans bien, fans reflource. Quel charme 
pour vous que leur fociété! De quel- 
les délices vous y allez regorger! Quelle 
douceur, de ne voir, de n’entendre pas 
un homme de probité, dans une fi nom- 
breufe compagnie ! Apparemment ces 
laborieufes veilles, que vous fupportiez., 
tantôt pour commettre des aétions de 
brigand & d’affaflin ; tantôt pour ten- 
dre des pieges au fommeil dun mari ; 
apparemment , dis-je , ces travaux que 
lon vante en vous, étoient des. prépa= 
rations au genre de vie que vous em- 
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braflez. Vous avez où faire preuve de 
ce grand courage à fouffrir la faim, le 
froid , une extrême difette; & vous y 
fuccomberez dans peu. 

Au moins en vous faifant exclure du 
Confulat , ai-je gâgné que la Républi- 
que feroit expolée, non pas aux violen- 
ces d’un Conful, mais aux vains efforts 
d'un banni : 8& que dès-lors votre en- 
treprife pañleroit, non pour une guerre, 
mais pour l'attentat d’un brigand. 

Pour aller maintenant, PERES CoONs- 
CRITS, au-devant des plaintes que la 
Patrie auroit lieu , ce femble, de former 
contre moi : je vous prie de redoubler 
ici votre attention, & de conferver le 
fouvenir de ce que je vais dire. Suppo- 
fons que la Patrie, qui m’eft plus chère 
mille fois que la vie même; fuppofons 
que toute l'Italie, que la République en- 
tiere m’adrefle à moi ce difcours. 

» Que faites-vous , Cicéron ? Un 
# homme qui vous eft connu pour l’en- 
» nemi de l'Etat , qui va fe mettre con- 
» tre nous à la tête d’une armée , qui 
» déja eft attendu dans le camp en- 
#» nemi, qui eft l’auteur & le chef d’une 
# confpiration, qui fouleve, qui enrôle 
" # efclaves & citoyens : vous , infruit 
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de tout cela, vous fouffrirez qu'il fe « 


retire tranquilement, &t de maniere à 
faire dire, non que vous l’avez chaflé 
de Rome , mais que vous lui avez 
donné les moyens de s’y introduire 
plus fürement? Pourquoi ne pas le 
charger de chaines ? Pourquoi ne pas 
le faire trainer au fupplice? Pourquoi 
ne pas limmoler ? Qu'’eft-ce qui vous 
retient? eft-ce la coutume de .nos 
ancêtres ? Mais parmi eux il s’eft vu 
fouvent de fimples particuliers, qui, 
de leur autorité privée , ont fait mou- 
rir de pernicieux citoyens, Seroient-ce 
les lois, qui concernent la punition 
des citoyens Romains ? Mais dans 
Rome, tout citoyen qui fe révolte, 
fut toujours cenfé déchu de fes droits. 
Craignez - vous les reproches de la 
Poftérité ? Mais la crainte d’être blà- 
mé , ou la vue de quelque autre dan- 
ger que ce foit, vous fera-t-elle ré- 
gliger la vie du peuple Romain? Ah! 


ce feroit bien reconnoitre les graces: 


qu'il vous a faites, én vous élevant 
de fi bonne heure au pouvoir fupré- 
me, après vous avoir fait pañler par 
tous les degrés d'honneur, vous qui 


n'êtes connu que par vous perfonnel- 
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» lement, & qui ne tirez aucun éclat de 
» vos ancêtres. D'ailleurs, fi les juge- 
» ments du Public vous épouvantent, 
» croyez-vous qu’à être ferme & févere, 
# vous rifquiez plus qu'à prévariquer 
» par foiblefle & par lâcheté ? Quand 
» la guerre défolera l'Italie, quand nos 
» villes feront au pillage, quand le feu 
# confumera nos maifons , eft-ce qu’alors 
» vous nie ferez pas la viétime d’un ref- 
# fentiment général » ? L 

A ces plaintes facrées de la Républi- 
que , &t à tous ceux qui penfent ainfi, 
je réponds en peu de mots. Si j'avois 
cru, PERES CONSCRITS, que le meil- 
leur parti à prendre dans les conjonétu- 
res préfentes, ce fût de faire mourir Ca- 
tiina, je n’aurois pas laiffé une heure 
de vie à ce gladiateur. Car enfin, puif 
que de grands hommes & de très-illuftres 


_ citoyens n’ont point fouillé leur mémoire, 


mais l’ont bien plutôt ennoblie, par le 
fang qu'ils ont répandu , & de Saturninus, 
& des Gracques, & de Fulvius, & de 
quantité d’autres plus anciens : je n’avois 
pas à craindre , certainement , que la 
mort d’un parricide indignât contre moi 
la Poftérité; & quand même j'aurois eu 
tout. fujet de m’y attendre, mon fenti- 


? 
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ment fut toujours que des plaintes uni-. 
quement fondées fur ce que nous avons 
fait notre devoir, ne font pas des plain- 
tes, mais des éloges. 

Une réflexion que j'ai faite, c’eft que 
divers Sénateurs, ou ne voient pas, ou 
affeétent de ne point voir nos dangers ; 
que leurs timides avis ont nourri les ef. 
pérances de Catilina; que leur incrédu- 
lité a fortifié fa conjuration naiflante; . 
& que leurs fentiments ont influé, non- 
feulement fur ceux qui ont de mauvai- 
fes intentions, mais encore fur ceux qui . 
favent peu les affaires. Or, f ; j'en ufois 
ici à la rigueur, ils me traïîteroient de 
cruel &t de tyran. Au-lieu que fi.Cati- 
lina , fuivant {on projet, fe rend au 
Camp de Mallius : alors les moins 
éclairés feront convaincus qu'il y a une 
confpiration, & les plus méchants, cone 
traints de l’avouer. | 

Jai compris d'ailleurs, que fa mort 
toute feule n’eût fait que pallier le mal 
pour un temps, & ne l'eût pas guéri 
pour toujours. Que sil quittoit Rome, 
s’il étoit fuivi de fes partifans, & sl 
raflembloit de toutes parts au même en- 
‘droit tous les faêtieux, non-feulement 
nous étoufferions cette "pelle, dont les 
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progrès font déja fi grands; mais nous 
arracherions jufqu’à la racine, jufqu’au 
germe de tous nos maux. Car, PERES 
CONSCRITS , il y a long-temps que 
cette conjuration fe trame : mais la fu- 
reur, l’audace , toute forte de crimes 
font venus, je ne fais comment, à ma- 
turité fous mon Confulat. En fe bor- 
nant à faire périr le Chef de ces. bii- 
gands, peut-être fufpendroit-on pour un 
peu de temps nos peines & nos crain- 
tes : tandis que le danger, toujours le 
même , fe renfermeroit däans les veines 
&t dans les entrailles de la République. 
Comme des malades qui ont une fievre 
violente, femblent d’abord”s’être foula- 
gés en buvant de l’eau froide dans le 
fort de l’accès, & que par-là ils s’atti- 
rent un redoublement plus fâcheux : de 
même , quand le fupplice du Chef nous 
auroit donné quelque relâche, fi le refte 
dès conjurés lui furvit, nos maux ne feront 
que croître. 

Que les pervers fe retirent donc. Que 
féparés des bons, ils faffent un corps à 
part. Qu’ils mettent , comme je lai dit 
fouvent, les murs de Rome entre eux 
& nous. Qu'ils ceflent de tendre des 
pieges au Conful jufque dans fa maiïfon; 
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d’entourer le tribunal du Préteur ; de venir 
avec des poignards au Sénat ; de préparer 
( 1) des torches pour nous brüler. Qu’enfin 
on life fur le front de tout citoyen, les 
fentiments qu'il a pour la Patrie. 

Je vous annonce, PERES CONS- 
CRITS, @& repofez-vous-en fur lat. 
tention des Confuls, fur lautorité de 
cet augufte Corps , {ur la valeur des 
Chevaliers Romains , fur le zele unanime 
de tous les fideles citoyens : je vous an- 
nonce qu’au départ de Catilina, tous fes 
deffeins vont être découverts, manifeflés, 
renverfés, punis. 

Avec de tels préfages ,; CATILINA, 
partez, &t faites-nous une guerre facrilege, 
dont liflue fera le falut de la République, 
votre perte aflurée, & la ruine entiere de 
tous ceux que le crime , que le parricide 
vous aflocie. : 

O vous, dont le culte fut établi par 
Romulus , & fous les .mêmes aufpices 
que cet Empire! vous, à qui le nom 
de Srateyr n’eft pas donné en vain! 
Protégez vos autels, Jupiter! Protégez 


(1) Il y a dans le Texte, Malleolos & faces. 
Ces malleoli étoient une forte de machine dont la 
defcription fe trouye dans Ammien Marcellin, 
Bv, 23, ch, 10, | 
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les temples des Dieux, les murs de Rome; 
nos maifons, nos vies, nos biens : & fai- 
tes que tous ces brigands, dont le détefta- 
ble complot a pour but d’exterminer les 
bons citoyens, d’anéantir la Patrie, de fac- 
cager l'Italie, foieñt livrés avec leur Chef 
aux plus cruels fupplices, & pendant leur 
vie, & après leur mort. 


CNRS en 
SECONDE 
CATILINAIRE 


Prononcée devant le Peuple, 
le 9 Novembre 690. 


Vous n'avez plus, ROMAINS, ay 
milieu de vous, cet andaçieux, ce fu 
rieux Catilina, qui ne refpiroit que le 
crime, qui tramoit la ruine de la Patrie 
qui menaçoit de mettre tout à feu & 

fang. Je lui ai tenu un difcours, qu'il a 
regardé, ou comme un commandement 
de partir, ou comme une permiflion de 
fe retirer, où comme (1) nos derniers 


(1) On prétend que c’étoit l'ufage d’accompas 
gner jufqu’aux portes de Rome Un citoyen qui 
alloit en exil; & c’eft ici ce que la phrafe la- 
tine paroît fignifier. Il y a dans la fuivante 
quatre mots prefque fynonymes, abiir, excef. 
fit, evafit, erupit, dont la verfon littérale ne 

ourroit avoir ni la même vivacité, ni le même 
agrément. Voilà le cas où il faut qu'un Traduc+ 
teur s'applique cette importante . d'Horace, 


é que gefperat tratlata njtefcere pole, relinquif 


/ 
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adieux. Il eft parti enfin, il a pris la 
fuite. Vous ne renfermez plus dans l’en- 
ceinte de vos murs, le monftre qui tra- 
vailloit à les abattre. Voilà l'unique Chef 
de cette guerre inteftine , vaincu fans: 
bruit , fans réfiftance. On n’aura plus à 
redouter ce poignard, qui nous pourfui- 
voit au Champ de Mars, fur la place, 
dans le Sénat, dans l’intérieur même de 
nos maïfons. Hors de Rome, Catilina 
eft hors d'état de nuire. Il n'eft plus 
qu'un ennemi déclaré, contre qui, fans 
que perfonne s’y oppofe , nous avons 
droit d’en venir à la voie des armes. 
Pour le dérouter, pour le dompter plei- 
nement , 1l n’a fallu que le forcer à lever 
l'étendart de fon brigandage. 

Quelle penfez-vous qu'ait été fa dou- 
leur, de quitter Rome fans l'avoir réduite 
en cendres ; d’y laiffer encore descitoyens, 
fans les avoir pañlés au fil de l’épée ; de 
voir que nous lui avons arraché le fer d’en- 
tre les mains, avant qu’il l’ait teint de no. 
tre fang? D 

Toutes fes entreprifes font anéanties, 
toutes fes efpérances confondues : &t fans 
doute que fes regards fe tournent fou- 
vent vers la proie qu’il a manquée; vers 
Rome qu'il fe flattoit d’engloutir, mais 

» que 


_ 
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que je crois bien charmée d’avois jeté 
hors de fes entrailles un fi dangereux 
poifon. . 

Que fi pourtant il fe trouve des ci- 
toyens zélés, tels qu’ils auroient dû être 
tous ; qui jugent que j'aye eu tort de 
pe pas arrêter Catilina, & que mal à 
propos je triomphe ici de fon évañon: 
fachez , ROMAINS , que ce n’eft point 
ma faute, mais celle des conjon@ures 
où je me voyois. Oui, il faloit depuis 
long-temps , je l'avoue, lui avoir fait fu- 
bir les plus rigoureux fupplices ; & je 
fais que l’exemple de nos ancêtres, que 
le devoir de ma charge, que de bien 
public lauroit exigé de moi. Mais com 
bien vous figurez-vous qu'il y avoit de 
gens qui n’ajoûtoient pas foi à mon rap-. 
port ? Combien , qui, pour n'être 
point affez éclairés, n’en fentoient pas 
les conféquences ? Combien, qui cher- 
choient encore à défendre l’accufé ? 
Combien, qui , fcélérats eux-mêmes , tà- 
choient de le fervir ? Je lui aurois cepen- 
dant té la vie, & il y a long-temps, 
au hafard de voir ma conduite blâmée, 
au hafard même d'y périr, fi j'avois 
cru que fa mort vous eût mis en fü- 
reté, Mais quelque jufte quelle ft; fi 
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je l'avots ordannée avant que fon crime 
fât notare , j'allois par-là foulever con. 
tre moi wne infinité de perfonnes qui 
mrauroient ms hors d'état de pourfuivre 
fes complices. J’ai donc voulu amener 
les chofes au point que Catilina étant 
reconnu. inconteftablement pour ennemi, 
vous purffiez ouvertement le combattre. 
Or jugez, ROMAINS ,.fi je le trou- 
ve bien à craindre dehors , puifque c’eft 
pour moi une peine qu'il ne foit pas 
ferti mieux accompagné. Plût aux Dieux 
qu’il eût emmené avec lui toute fa fuite! 
Car que nous a-t-il emmené? Un TFon- 
gllus ,. à qui dès Penfance il s’étoit (1) 
proftué. Un Publicius , un Munatius, 
dont les dettes, contratées au cabaret, 
reuflent pu caufer de mouvement dans 
l'Etat. Mais quels hommes nous a-t-il 
laiflés? Et qui ne feroit effrayé de leurs 
dettes, de leur crédit, de leurs allian-’ 


(@) Pour entendre ainfi, quem amare in 
pratexta caltmnia cœperat , il faut regarder le 
mot calumnig , comme étant de trop dans 
cette phrafe. C’eft en effet l'un des partis que 
Muret propofe; mais en avouant qu'il'n’y a 
rien de certain à dire là-deflus. Jai rapporté 
dans le Cicéron de M. le Dauphin, les .au- 
tres conjeétures des Critiques, qui ont cher- 
ché à éclaircir ce paflage. . 
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ces? J'ai le dernier mépris pour une ar- 
mée, où il n’y aura que wieillards ré 
duits au défefpoir , que payfans conduits 
par un efprit de libertinage, que difñ- 
pateurs., que banqueroutiers, à qui, je 
rte dis pas feulement la lueur de nos ar- 
mes', mais un fimple édit du Préteur 
feroit prendre. la fuite, Tiendront.ils, &c 
contre nos légions Gauloifes, & contre 
les milices commandées par Métellus, 
foit' dans le Picentin, foït dans la con- 
trée (3) des Gaulois; & comgre les re- 
crues que nous faifons tous les jours à 
Maïs ceux que je crains, ce font ces: 
Hommes parfumés, & couverts (4) de 


pourpre; que je vois à: toute heure vol- 


tiger dans nos Places, afliéger l'entrée: 


du Sénat, paroïtre même dans cette au-. 
gufte affemblée. Je foultaiterois que Ca- 


tilina les eût dans'fon Camp : & juf- 
qu’à: ce qu'ils y foient, ce n’eft pas au- 


(3) Ager Gallicus, aujourd’hui {a Lombar- 
die , mot qui m'a paru trop récent, pour en- 
trer dans une traduétion , où il faut, autant 
que cela fe peut, conferver les noms de l’an- 
cienne Géographie, Us 

_(4)- Il n’y avoit guère que les Sénateurs & 
. ès Chevaliers, à qui la pourpre füt permife, 
mais avec des différences , où il n’eft pas née 


ceflaire que j'eñtre ici. L | 
| L'ij 
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” dehors, fongez-y bien, c’eft au-dedané 
qu'il faut chercher l’ennemi. : 

Je les crois d'autant plus formidables, 
qu'ils me favent informé de leurs mau- 
vais defleins, & .ne s’en alarment pas. 
Qui, je fais à qui l’on a donné pour 
. fon partage l’Apulie; à qui lEtrurie; à 
qui le Picentin ; à qui la contrée des 
Gaulois ; à qui la commiflion de brûler 
Rome ,. & d’égorger les habitants, Je fais 
toutes les mefures que les Conjurés pri 
rent dans leur derniere aflemblée nec- 
turne, Hier j'en rendis compte au Sénat, 
Ils ne Pignorent point. Catilina en fut 
lui-même fi fort effrayé, que d’abord 
il difparut. Et ceux-ci qu’attendent - ils. 
donc ? ils feroient dans une erreur bien 
grofliere , s'ils çomptôient que j'aurai 
toujours la même indulgence. J'ai réuff 
à ce que je voulois : à vous convain- 
cre tous qu'il y a une conjuration : : fi 
ce n’eft qu'on veuille dire que ceux qui 
marchent fur les traces de Catilina, ne 
fe propofent point le but de Catilina. Il 
n'eft donc plus temps de pencher vers 
la douceur : il faut un procédé rigou- 
reux. Qu'ils fe retirent, je le veux bien, 
& c’eft toute la grâce que je puis en-. 
core leur faire. Qu'ils ne lJaiffent point 
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languit Catifina en leur abfence. Je leur 
dirai quelle route il prend : il va par la 
voie Aurélia : pour peu qu'ils fe hà- 
tent, ils le rejoindront fur le foir. Quand 
cet égoût ne nous infeétera plus , heu- 
reufe alors, heureufe la République ! 
Par l'éloignement feul de Catilina, elle 
me paroit avoir déja repris vigueur, 

Peut-on , en effet, imaginer quelque 
crime, qui ne Jui fût point venü dans 
lefprit ?-*YŸ a-t-il dans toute l'Italie un 
empoifonneur , un gladiateur, un bri- 
gand , un affaflin , un parricide, un fauf- 
faire, un fourbe, un débauché, un li- 
bertin, un adulrere , une femme perdue ; 
un.corrupteur. de jeunes gens, & pour 
tout dire enfin, un fcélérat, de quelque 
efpèce que ce foit, qui ne convienne 
d'avoir été intimement lié avec lui ? 
Quel meurtre s'eft fait fans lui depuis 
quelques années ? quelle proftitution , 
dont :l sait pas été le miniftre? Pour 
féduire de jeunes hommes, quel fubor- 
neür eut jamais fes talents? Plein Iwi-. 
même d’un amour infâme pour quelques- 
uns , & fervant les autres dans leurs 
plus horiteufes débauches; promettant à 
“ceux-ci de les rendre lucratives, & fai- 
fant naître à ceux-là, non-feulement le 
L ii 
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défir , mais les moyens ®abréger lef 
Jours de leurs peres. Auffi voit-on que 
dans un moment il eft venu à bout d'a- 
trouper une étonnante quantité de fcélé- 
rats, tant de la ville que de la campagne. 
Pas un homme obéré, n1 dans Rome. 
ni dans le moindre coin de l'Italie , qu’il 
n'ait engagé dans cétte incroyable conf- 
piration. 

Admirez comment ïl réunit (5) les 
goûts qu'on croiroit incompatibles. Par- 
mi les Gladiateurs les plus déterminés, 
pas un qui ne fe dife de fes amis: & 
parmi les Comédiéns les plus libertins, 
pas un qui ne fe.vante d’avoir vécu 
avec lui, comme avec fon égal, à-peu- 
près. Voilà quelles fortes de gens lui 
ont fait la réputation d’homme endurci . 
_ à la fatigue; & cela fur ce que dans le 
cours de fes voluptés, de fes brigan- 
dages, il a eu occafion d’apprendre à 
. braver le froid, la faim , la foif , les veilles: 

faifant fervir à-d'infâmes débauches , & à 
_ xne audace griminelle , les reflources don- 
nées à l’homme pour {e porter au travail & 
à la vertu. . 

O! fi tous fes partifans le rejoignoient; 
" (5) Voyez fon Portrait ci-deflus , page 204, 
@ 207 | 
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fi cette foule de fcélérats quittoit Rome; 
quelle félicité pour cette ville ! quelle : 
gloire pour mon Confulat ! ils ne met- 
tent plus de frem à eur licence; ils ne 
renferment plus leurs attentats dans les 
bornes de l'humanité; ils n’ont dans l’ef 
prit que meurtres, que rapines, qu'incen- 
dies. Ils ont abforbé leur patrimoines 
ils n’ont plus ni biens, ni crédit; & 
cependant, comme s'ils étoient dans leur 
abondance d’autrefois, ds confervent leurs 
mêmes pañions. Encore faudroit-il les to- 
lérer, quoiqu'il n’y eût rien de bon à 
efpérer d’eux , fi nous ne trouvions à re- 
dire dans leur conduite, que l’intempé- 
rance, le jeu, & les femmes. Mais fouf- 
frira-t-on (6) que des miférables, abru- . 
tis par la crapule, dreflent perpétuelle- 


(6) Que des Läches dreffent des embéches à 
des hommes très-courageux , des infenfés à des 
hommes très-fages , des ivrognes à des gens fo- 
bres , ceux qui dorment à ceux qui veillent? 
Voilà le Texte rendu littéralement. Mais des 
figures trop marquées ne réuflflent pas tou- : 
jours en françois. Jamais le Traducteur ne fe 
_trowwe dans cet embarras avec Démofthène, 

ce qu'il me femble. - | 

: Quelque admirable que foit un Auteur, l 
ne doit être imité qu'avec précaution & dui- 
want le génie de notre langue. L : 
| 1V 


248 . SECONDE” 


ment des embüches aux plus gens d’hon>: 
‘ neur? Que languifflamment couchés dans 
leurs feftins , tenant. des femmes impudt 
ques entre leurs bgas, gorgés de vin &t 
de viandes, couronnés de flews, tout 
parfumés , énervés par leur incontinen- 
ce, ils parlent de brûler Rome, & de 
mafflacrer tout ce qu'il y a de citoyens, 
qui ont de la probité ? 

Je vois approcher le coup fatal, qui 
mettra fin à teurs diflolutions, & à ieurs 
crimes. Ou la peme qu'ils méritent, eft 
déjà toute prête, ou elle va l'être in- 
cefflamment. Puifque mon Confulat ne 
fauroit guérir ces membres gangrenés, 
du moins en les retranchant , j'aurai 
par-k prolongé la durée de cet empire, 
non pas de quelques. années, mais de 
plufieurs fiecles. Car nous n’ävons point 
de nation à craindre : point de Roi qui 
ofe nous attaquer : tout efl’tranquille au 
dehors, & par mer, & parterre, grâce 
à la valeur d’un (7) de nos Guerriers: 
il n'y a plus de péril qu'au dedans: 
Pennemi eft. dans l’enceinte de nos murs: 
lincontinence, la folie, la fcélérateffe, 
voilà, ROMAINS, contre qui nous avons 


(7) Pompèe, qui, cette même année 690: 
achevoit de foumettre l'Orient aux Romains, 
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à nous battre. Je ferai votre Général. Je 
prends fur moi la haine des pervers. Tout 
ce qui donnera efpérance de guérifon, 
je le fauverai : mais pour ceux dont la 
corruption eft fans remede, je ne fouf- 
frirai pas que leur venin fe communique 
plus avant. Ainfi, ou qu'ils fe retirent, 
ou qu'ils fe tiennent ici en paix : ou, 
s'ils ne veulent ni fortir, ni fe corriger, 
qu'ils s’attendent à être punis comme ils 
le méritent. : | | 
Mais d’autre côté aufli, quelques-uns 
publient que j'ai exilé Catilina. Pour ban- 
nir un citoyen , s'il ne falloit que lui 
dire une parole , j'aurois bientôt: banni 
quiconque tient de tels difcours. Oui 
fans doute , Catilina eft d’une modeftie, 
d’une timidité fi grande, qu'il n’a pu 
foutenir la voix du Conful : dès qu'on 
lui a parlé d’exil, il y eft allé, il s’eft 
d’abord foumis. ° .. . 
‘Hier, ayant manqué d’être affafliné | 
Chez moi, je convoquai le Sénat dans 
le Temple de Jupiter Srareur, &. je rap- 
portai tout aux Peres confcrits. Quand 
Catilina fe préfenta, fut-il regardé, fut- 
1 falué par quelque Sénateur? On crut 
voir en lui, ne difons. pas jrplement 
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un mauvais cioyen , mais un ennemi 
mortel. Il voulut, s’affeoir : les prinei- 
paux de cette augufle compagnie , qui 
étoient du côté où il alloit fe placer, 
quitterent leurs fieges, & mirent du vide 
entre eux 6t lui. Alors, moi, ce violent 
Conful, dont un mot fuffit pour -exiler 
un citoyen, je lui demandai s'il ne s’é- 
toit pas trouvé à l’aflemblée, qui s’étoit 
tenue la nuit chez Lecca? Tout bardi 
qu'il eff, il n’ofa me répondre, con- 
vaincu. par le témoignage de fa conf- 
cience. Je contimuai mon rapport. Je ra- 
contai ce qu'il avoit fait cette. nuit-là; 
ce que la nuit fuivante il vouloit faire; 
comment la guerre qu'il nous préparoit 
étoit toute arrangée dans fon idée. Je le 
vis embarraflé , interdit; & je lui de- 
mandai enfin, qu’eft-ce 'qui arrêtoit un 
départ fi bien. médié ? Pourquoi il ‘n'al- 
loit pas où il avoit déja envoyé des ar- 
mes , des haches, des faifceaux , des 
trompettes, des étendards, & même {on 
Aigle d'argent, cette Divinité, qui avoit 
de facrileges autels dans fa maiïfon? 

Un homme.denc, qui partoit a@uel- 
lement pour nous faire la guerre, on 
‘dira que je l'aurai exilé? Apparemment, 
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<e n’eft point à lui qu’obéiffent les trou- 
pes campées fous (8) Féfule. Vous ver- 
rez qu’elles font au Centurion Mallius, 
qui de fon chef déclare la guerre au peu- 
ple Romain : que Catilina n’y a point de 
part, qu'il n’eft point attendu au Camp : 
&t que bien loin de s’y rendre, ce pré: 
tendu exilé va droit à Marfeille, comme 
le bruit en court. 

Trifte condition, que d’avoir non-feu- 
lement à. conduire, mais à fauver une 
République ! Quoi , f la peur venoit à 
s'emparer de Catilina, maintenant que 
je lai mis en déroute, non fans beau- 
coup de itravaux & de périls; fi chan- 
geant tout-à-coup de penfée , 1l renons 
çoit à fa déteftable fa@ion ; fi tout-&coup 
fe détournant du chemin qui le mene à 
une guerre criminelle, il prenoit effeéti- 
vement le parti de s’exiler : dans ce 
cas-là, on ne diroit pas que je l'ai pré- 
venu, défarmé, effrayé, défefpéré; on 
dirait que c’eft un honime. inñocent, qui 
a été baüni par les menaces &t par la 
violence du Conful. Au-lieu de le regar- 
der comme un fcélérat , on trouverait 
* (8) Fafüle , aujourd'hui Fiefoli , ville de 
Tofcane, à luquelle on donne Atlas pour fôn- 
dateur, felon Politien d’après Bocage. LE 
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qu'il mérite d’être plaint; & moi, au: 
lieu de pañler pour un Conful trèszélé, 
je ne ferois qu’un très-cruel tyran. 
* Je veux bien, ROMAINS, que la 
haine & l’injuftice s’acharnent fur mot, 
pourvu qu’à ce prix-là j'éloigne de vous 
le fléau de cette guerre facrdege. Qu’on 
maccufe d’avoir envoyé ÆEatilina en 
exil, jy confens, pourvu qu'il y aille, 
Mais croyez-mot, ik n’y fonge point. 
Aux Dieux ne plaife que pour ma juf- 
tification, je fouhaite qu'il foit vu à la 
tête d’une armée : dans trois jours ce- 
pendant la nouvelle vous’ en viendra: 
& s'il arrive qu'on me juge répréhen- 
fible , je crains fort que ce ne foit-bien 
. moins pour lavoir chaîlé, que pour avoir 
- permis fon évafon. oo 
Mais quoique fa fuite ait éte voton 
taire, fi pourtant il fe trouve des gens 
qui difent que je l’art bannt: quels dif: 
cours ces gens-là tiendroient-ils donc, fi 
_e lui avois Ôté ta vie? Quand :ls font 
courir le bruit qu'il fe retire à Marfeil- 
le, ce n'eft pas qu'ils le croient : c’eft 
bien plutôt ce qu'ils craindroient. Au- 
cun de ceux qui-paroiffent s’attendrir fur 
_ fon fort, ne l’aimeroit mieux à Marfeille 


qu'au camp de Mallius :-&t lui-même, 


æ 
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quand fa démarche aétuelle ne feroit pas 
préméditée ; n’aimeroit-il pas mieux cher- 
cher la mort en faifant fon métier de 
brigand , que de fe tenir paifible dans un 
lieu d’exil ? 

Au fond , puifqu’à cela près, qu’en for- 
tant de Rome'il nous y a laiflés en vie, 
toutes fes entreprifes lui avoient réuff : 
loin de nous plaindre qu’il aille en exil, 
c’eft ce que nous devons fouhaiter. 

Mais à quoi bon parler fi long-temps 
d’un ennemi feul ; - d’un ennemi, qui fe 
donne pour tel; &t qui a ceflé de nous 
être formidable, depuis qu’il y a, come 
me Je l'ai toujours défiré, un mur en- 
tre nous &t lui? Pourquoi ne rien dire 
de ces ennemis couverts, qui fe tien 
nent dans Rome, qui font au milteu de 
nous ? Ce que je fouhaite, ce-n’éft af- 
furément pas qu’ils périflent, c’eft qu'ils 
rentrent dans le devoir. Je voudroiïs, & il 
". n’y aura rien d’impofhble , s'ils veulent 
me croire, je voudrois les réconcilier avec 
la République. Voyons, en effet, de qui 
eft compofée toute cette troupe de fac- 
tieux : &t je leur donnerai enfuite aux uns 
& aux autres, des confeils proportionnés à 
leur fituation, pour tâcher, autant que je le 
puis, de les en tirer, | 
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Je place dans le premier rang, ceux 
qui doivent beaucoup , mais qui ont 
encore de, plus grands biens, &t qui les 
aiment fi paflionnément, que pour fe li- 
bérer de leurs dettes, ils ne peuvent fe 
réfoudre à rien vendre. Parmi nos mé- 
contents, ce font-là ceux qui ont le plus 
l'apparence d’honnêtes gens; car ils font 
riches ; mais le motif de leur rebellion 
eft injufte & impudent. Quoi, vous fe= 
rez riche, &t abondamment riche, en 
terres, en maïfons, en efclaves, en ar- 
‘gent, en tout, & vous ne voudrez re- 
noncer à rien pour fatisfaire vos créan- 
ciers ? Qu'attendez-vous ? Une guerre 
Mais la guerre enrrainant une défolation 
_ générale , vos maïfons feront-elles ref- 
 peétées? Vous promettez-vous de voir 
(9)-annuller vos dettes? Mais en vain 
l’attendriez - vous de Catilina. Pour moi 
_je vous obtiendrai cette grâce, mais en 
faifant que vos biens, jufqu’à la concur- 
rence de vos dettes, foient vendus à 


(9) Is efpéroient que , Catilina devenant 
le maître, tous les aétes des Notaires feroient 
annullés ; & que par ce moyen les créanciers 
mauroient plus d'aétion contre les débiteurs. 
Cette injuflice n’étoit pas fans exemple. Rien 
de plus fage là-deffus, que la Morale de Ci- 
céron, Of. 11,22, 23 & 24.. 


, 
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l'enchere. Point d'autre moyen que ce- 
lui-là, de fauver ces riches obérés. S'ils 
avoient pu s’y réfoudre plutôt, & ne 
pas compter follement de faire face 
aux arrérages avec le revenu de leurs 
fonds ,. fans toucher aux fonds mêmes, 
‘ls feroient aujourd’hui, &t meilleurs ci- 
toyens, & plus à leur aïfe. Quoi qu'il 
æn foit, je ne les crois pas bien redou- 
_ tables ; car ils changeront péut-être de 
fentiment : ou en tout cas, s'ils perfif- 
tent , je ne les crois pas gens à pren- 
‘dre les. armes , .& ils exhaleront leur co- 
1ère en vœux impuiïflans contre l’Etat. 

Il y en a d’autres, qui font endettés 


pareillement, & qui, de plus, font dé- : 


vorés: par leur ambition. Ils voudroient 
“dominer, fe voir dans les premieres di- 
gnités; & comme ils défefperent d'y 
parvenir durant le calme , ils fouhaite- 
Totent un orage. Jai à leur dire à eux, 
ce que je dis en même temps à tous : 
qu'ils ne verront point leurs défirs ac- 
‘complis : que ma vigilance, mes foins, 
:& les précautions que je prends, dé 
truiront tous leurs projets : qu'il y a 
dans Rome une multitude infinie de bons 
citoyens, unanimement prêts à fignaler 
. leur courage & leur fidélité : que nous 


gs = 


256 SECONDE 
avons des troupes innombrables : &t 
qu'enfin les Dieux immortels oppoferont 
leur prompt fecours à un fi noir atten- 
tat, pour fauver ce Peuple invincible, 
ce floriffant Empire, cette Capitale de 
l'univers. Mais d’ailleurs, quand même 
ces traîtres auroïent prévalu : eftce que 
dans le fang des Citoyens, & dans les 
cendrès de la Patrie, ils y trouveroient 
ce qu’une fureur exécrable leur fait ima- 
giner, à être Confuls, Diétateurs, ou 
même Rois? Et ne:voientils pas que 
ces dignités feroient alors le partage de 
quelque efclave, ou de quelque gladia- 
teur ?  . 
Une troifieme clafle eft . compofée 
d'hommes avancés en âge, mais que. le 
travail a endurcis. Tel eft ce Mallius, à 
qui Catilina vient de fuccéder. Ils for- 
tent des Colonies de Sylla : colonies 
où je veux croire qu’il n’entra que d’hon- 
nêtes gens, mais qui fe-voyant tout d’un | 
" coup dans l’abondance , & lorfqu'ils s'y 
attendoient le moins, n’ont pas ufé mo- 
_dérément de leurs richeffes. Ils ont voulu 
bâtir comme des Seigneurs , avoir des 
terres, des (1) équipages, nombre d’ef- 
(1) Il y a dans Cicéron, ledicis, des litit- 
res. Voyez Jufte-Lipfe, in Ekdtis, [, 19. 
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elaves, donner dans les feftins : &c par- 
là ils fe font endettés, mais à un tel 
point, que pour s'acquitter, 1ls auroient 
befoin de retirer Sylla du tombeau. Ils 
ont engagé aufh dans leur parti quelques 
miférables payfans , qui ne font avec 
eux qu'un même corps de brigands & 
- de voleurs. Ils les ont pâgnés en leur 
faifant efpérer qu'on renouvelleroit ces 
profcriptions , qui les avoient enrichis 
du temps de Sylla. Mais je les en aver- 
tis, c’eft un temps qui ne reviendra plus. 
Ils n'ont plus de Diétateur à efpérer. 
Car (21) les cruautés , qui s’exercerent 
alors ; ont fait à la République une plaie 
fi profonde , que non-feulement des hom- 
mes, mais des brutes mêmes , fi je l’ofe 
dire , ne fouffriroient rien de femblable 
aujourd’hui, | 

Pour la quatrieme clafle , c’eft un 
mélange confus de toute forte de gens, 
foit de la ville, foit de la campagne; 
que leur pareffe , leur mauvaife conduite, 
leurs dépenies exceffives, ont ruinés de- 
puis long-temps ; & qui, hors d'état de 


Par beari, on entend des hommes d’une grande 
richefle. J'ai donné l'équivalent. 

(2) Voyez dans Florus, liv. ITE, ch. 21, le 
récit de ces cruautés en abrégé, 
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fe relever jamais, las de fe voir à toute 
heure cités & -condamnés en juftice, 
vont fe jeter, dit-on, dans le camp de 
Mallius. Vils banqueroutiers, que je ne 
compte point pour des foldats. Ne peu- 
vent-ils fe foutenir ? Hé bien qu’ils tom- 
bent : de telle forte pourtant, que leur 
chüte ne foit apperçue, ni du Public, 
ni même de leurs'voifins. Je ne fais, 
au refte, pourquoi ils veulent périr avec 
infamie , faute de pouvoir vivre dans la 
 fplendeur ; ni comment ils fe figurent 
que de périr en compagnie, ce foit quel 
que. chofe de plus doux, que de péri 
tout feul. | | 

Je mets au cinquieme rang les pärri- 
cides, les affaffins , tous les fcélérats 
de profeflion. Pour ceux-là, ne les fe- 
parons point de Catilina, ils font trep 
bien enfemble. Qu'ils foient tous acca- 
blés fous une même ruine, puifqu'il n'y 
a point de ptifon. aflez fpacieufe pour les 
contenir, | 

Enfin ceux que je compte pour les 
derniers ‘de tous, parce qu’aufñ- bien le 
font-ils en mérite, ce font ces jeunes- 
gens ,; que Catilina s’eft choiïfis de fa 
main, @c qu’il a toujours à fes côtés : 
que vous voyez fi proprement mis’, une 
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. Chevelure arrangée , point ou peu de 


barbe, de longues tuniques (3) à man- 


ches, des robes flottantes , qui n’ont d’au- 
tre métier, & ne font capables d’autre 
travail, que de pafñler les nuits à table, 
Auprès d’eux ils attirent tous les joueurs, 
tous les impudiques, tous les débauchés. 
Els favent, ces enfans f jolis, fi déli- 
cats , encore autre chofe qu’aimer, & 
qu'être aimés ; què chanter, & que dan- 
fer ; ils favent manier le couteau & le 
poifon. Tant que cette jeunefle ne fera 
pas chaflée, extirpée, vous aurez dans 
Rome üne pépiniere de Catilinas. Mais 
les pauvres gens, à quoi fongent-ils ? Eft- 
ce qu’ils prétendent mener leurs maitref- 
{es à l’armée? Pouront-1ls néanmoins 
s’en pañler, préfentement fur-tout que 
les nuits font longues ? Et comment 
s’accommoderont-ils des frimas & des 
neiges de l’Apennin ? Ils fe croient peut- 
être apprivoifés avec le froid, parce 
qu'ils fe font faits à danfer nus dans les 
feftins. O ! que je crains une guerre où 
le Général aura pour cohorte (4) Pré- 


3) Voyez Aulu-Gelle, liv. 7, ch. 12. 
(4) On appeloit Cohorte Prétorienne , la Co» 
horte ou Compagnie qui gardoit le Général. 
Elle étoit compolée de quatre à cinq cent 
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_torienne , tous ces impudiques autour 


de lui! : | - 
Pour pouvoir donc réfifter aux ex- 
cellentes troupes de Catilina, voyons, 
ROMAINS; ce que nous avons: Op- 
pofez d’abord à ce vieux Gladiateur (5) 
eftropié ,vos Confuls &t vos Généraux. 
Produifez enfuite la fleur- & la force de 
toute l'Italie, pour faire tête à ces mi- 
férables noyés de dettes. Vous avez de 
votre côté, & colonies, & villes mue 
nicipales : tandis que lennemi a pour 
tout retranchement , quelques monticules 
couverts. de broflailles. Tant d’autres 
avantages qui vous rendent fi confidé- 
rables & fi puiffants, ne doivent pas fe 
mettre en parallele avec lindigence de 
ce voleur. Mais fans compter toutes les 
reflources que nous avons, & qui lui 
manquent, le Sénat, les Chevaliers, le 
Peuple, la ville, le Tréfor , les revenus 
de PEtat, toute l'Italie , toutés les pro- 
vinces , les nations étrangeres : fans 
compter , dis-je, toutes ces reflources, 
Ôt à n’examiner que les différents motifs 


hommes choifis entre les plus braves. Voyez 
Feftus , liv. 14, 
(5) à Mallius. Il ne devoit pas être jeune, 


puilqu'il avoit fervi fous Sylla. 


LA 
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qui nous font prendre les armes, on 
voit aflez où eft la fupériorité. Ici la 
pudeur combat, là c’eft l’infolence : ici 
la pudicité, là la débauche : ici la droi- 
ture, là la mauvaife-foi : ici la piété, 
là le crime: iei la fermeté, là la fureur: 
ici l’honneur , là l'infamie : ici le de- 
voir, là la pañfñipn. D’une part font l’é- 
quité , la tempérance , la force , la pru- 
dence , toutes les vertus armées contre 
liniquité , contre la lubricité, contre la 
lâcheté, contre la témérité, contre tous : 
les vices. Et pour tout dire enfin, l’a 
bondance eft ici en guerre ayec la di- 
fette , la raïfon avec l’aveuglement, la 
fagefle avec la folie, l’efpérance la plus 
jufte avec un défefpoir total, Quand 
donc les hommes viendroient à . nous 
manquer , les Dieux immortels ne fe- 
ront-ils pas que de fi grandes vertns écras 
{ent tant de vices fi affreux ? 

Ainfi, ROMAINS, continuez à bien 
garder vos maïfons. Pour la‘sûreté ‘de la 
Ville, jy ai pourvu, fans que cela vous 
caufe ni trouble, ni embarras. J'ai fait 
favoir dans nos colonies, & dans nos 
villes municipales , l’évañon noëturne de 
Catilina; elles fe garantiront aifément de 
fes infultes. Quoique les Gladiateurs, 
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qui eft le corps fur lequel il comptoit 
davantage, foient mieux intentionnés que 
beaucoup de Patriciens , je ne laiïflerai 
pas d’y avoir l’œuil. Prévoyant ce qui eft 
arrivé ; Javois par précaution enwoyé 
Métellus attendre l’ennemi dans le Pi- 
centin, & dans la contrée des Gaulois, 
où, S'il ne le terrafle pas , du moins il 
obfervera fes mouvements, &t rendra-tous 
fes efforts inutiles, A: l'égard des autres 
mefures qu'il nous convient de prendre, 
je vais en conférer avec le Sénat , dont 
vous voyez que l’affemblée fe forme. 
Mais auparavant revenons à Ceux qui, 
par l'ordre de Catilina , fe tiennent dans 
Rome pout y travailler à notre perte 
commune. Quoique dès- là ils fe décla- 
rent nos ennemis, Cependant , puifqu'ils 
font nés citoyens ,: je veux. bien les 
avertir encore une fois, & leur dire que 
ma douceur, où l’on a cru voir de l’ex- 
cès, n’a eu pour but que de-faire éclorre 
leurs complots : qu'au refte, je ne fau- 
rois préfentement oublier que c’eft ici ma 
Patrie , que j'y fuis Conful., & que je 
dois , ou vivre avec mes compatriotes. 
ou mourir pour eux. On n'arrête point 
‘ aux portes, on n’épie point fur les che- 
mins ; fortira librement qui voudra: Mais 
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quiconque reftera dans Rome , s’il y ex- 
cite le moindre trouble, fi j'apprends qu'il 
trame , qu'il conçoive quelque entreprile 
contre la Patrie , il y trouvera, & des 
Confuls vigilants, & de vertueux Magif- 
trats, & un Sénat vigoureux, &t des ar- 
mes, & une prifon deftinée par nos pè- 
res à la punition de ces crimes, où. {a 
notoriété fe trouve jointe avec l’énormité. 

Tout fe pañlera de telle forte, Ro- 
MAINS, que les plus grands défordres 
foient appaifés fans bruit; les plus grands 
périls, repouflés fans tumulte ; une guerre 
inteftine, la plus dangereufe & la plus 
cruelle qui fût jamais, terminée par un 
(6) Général en robe, par moi feul. Je 
me conduira de maniere qu'il n’y ait 
pas même, s’il fe peut, un des coupa- 
bles qui porte dans l'enceinte de cette 
ville, la peine de fon crime. Ou, fi la 
hardiefle de quelque attentat, fi le dan- 


(6) I y a en latin, me uno togato duce : & : 
cette circonflance de n’avoir pas quitté la ro- 
be qui fe portoit en temps de paix, t0ga, 
pour prendre l'habit qui fe portoit à la guerre, 
Sagum , paroït à Cicéron une chofe fi remare 
quable, fi glorieufe pour lui, qu'il la répete 
un million de fois. Tout le monde fait le vers 

il fit à cette occafion : | 

Cedant arma toge, concedat laurea lingue, 
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ger éminent de la Patrie me force à dé: 
mentir ma douceurs je ferai ce qui pafñle 
le vraifemblable au milieu de tant d’em- 
büches fecrètes ; je ferai qu’il n’en coûte 
la vie à pas un feul des bons citoyens, 
& que le châtiment d’un petit nombre 
de criminels fuffife pour vous fauver tous. 
Je m’appuie, en vous promettant de 
fi heureux fuccès , non fur mes foins par- 
ticuliers, non fur aucune précaution hu- 
maine, mais fur de fréquents & indubi- 
. tables témoignages des Dieux immortels, 
C'eft eux qui m'ont conduit, & je leur dois 
la confiance qui m’anime. Îls agiflent, non 
pas au loin, & pour nous fecourir dans nos 
uerres étrangères , comme autrefois; mais 
11 même, & pour défendre leurs temples, 
&t nos maifons. | 
.: Vous devez, ROMAINS:, les prier, 
leur offrir vos hommages , leur demander 
qu'après avoir mis cette ville dans un état 
f floriffant, après lavoir fait triompher de 
tous fes ennemis fur terre & fur mer, ils la 
-prennent fous leur proteétion contre fes 
propres citoyens, coupables du plus hors 
rible attentat, 
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Prononcée devant le Peuple, 
le 3 Décembre 690. 


R OMAINS, Vous voilà hors de pés 
ril : votre vie, vos biens, vos fem 
mes, vos enfants n’ont pas été la proie 
de l'ennemi : cette ville fortunée , le 
fiege d’un Empire fi floriflant , échappe 
à la fureur qui fe prométtoit de l’englou- 
tir : @c vous devez cet heureux événe- 
ment à.l’amour fingulier qu'ont pour 
vous les Dieux immortels : vous le de= 
vez à ma vigilance , aux mefures que 
j'ai prifes, aux dangers que J'ai courus. 

S'il eft donc vrai que les jours où 
fous ayons été préfervés de quelque ac- 
cident funefte , ne font pour nous, ni 
moins précieux , ni moins mémorables, 
que le jour même de notre naïffance : 
& cela, d’autant plus que nous conce- 
vons & fentons vivement le prix de 
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notre confervation, au-lieu que la naïf 
fance , avantage incertain en foi, n’efk 
pas accompagnée de fentiment : je me 
flatte que nos peres ayant mis (1) le 
: Fondateur de Rome au rang des Dieux 
immortels , le Confervateur de Rome 
fera honoré, & de vous, & de votre 
poftérité. . 

J'ai éteint l'incendie prêt à confumer 
vos temples, vos autels, vos maifons ; 
& j'ai détourné, j'ai repouflé le glaive, 
qui alloit vous égorger. 

Après en avoir rendu compte au Sé- 
nat, il me refte à fatisfaire en peu de 
mots l’impatience que vous avez, Ro- 
MAINS, d'apprendre les particularités 
de cette Confpiration , pour juger de 
quelle conféquence il étoit de la décour- 
vrir , avec quelle certitude la voilà dé 


(1) I y a en Latin: ad Deos immortales 
benevolentiä , famäque fuftulimus : c'eft-à-dire : 
nous l'avons mis au rang des Dieux, & par 
un effet de la bienveillance que nous avons eue 
pour lui , G par l’immortalité que nous avons 
donnée à fon nom. Âinfi, en deux mots, Cicéron 
fait comprendre , & le motif pour lequel on 
a déifié Romulus, & la manière dont on l’a 
déifié. Mais pour, dire tout cela en François, 
il eût fallu allonger exceffivement cette péripde, 
. qui n'eft déja que trop longue, | 
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“couverte à -préfent, & par quels moyens 
glle l’a été. 

Premiérement donc, depuis le peu de 
jours que (Catilina seft retiré, laiffant 
dans Rome ceux de fes complices, qui 
étoient à la tête du parti; mon unique 
foin a été de pourvoir à vous fauver de 
tant d’embüûches , dreflées avec tant de 
fecret. Je m'étois figuré qu’en le chaf= 
fant, je le verrois fuivi de tous les au= 
tres faétieux ; ou que , s’il nous en de- 

. meuroit quelques-uns , il ne leur refte- - 
roit, après la perte de leur Chef, ni cou- 
rage, ni force. Je dis, au refle, que je 
le chaffai : & bien -loin d’en convenir 
avec peiñe , J'ai bien plutôt à craindre 
qu’on ne me fafle préfentement un cri- 
me de ne lui avoir pas ôté la vie, 
Quoi qu'il en foit, quand j’eus vu que 
fon départ n’avoit pas entraîné les plus. 
furieux , je ne m’eccupai jour & nuit 
qu’à “épier leurs démarches , pour avoir 
de quoi vous convaincre que leur atten- * 
tat, dont l’énormité vous empêchoit d’a- 
jauter foi à mes paroles, n’étoit que 
trop certain ; & pour vous obliger, par 
l'évidence du péril, à prendre vos fü- 
retés. | | 
_ Agant enfin appris que + Envoyés 
1j 
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des Aflobroges avoient été follicités par 
Lentulus à foulever les Gaules çontre 
nous; qu'en y allant ils devoient avoir 
une conférence avec Catilina , pour qui 
lettres &t infru&tions leur avoient été don- 
nées ; & que Vulturcins , qui lui en por- 
toit aufh, étoit nommé pour les accompa- 
gner; Je çrus avoir trouvé l’occafion , qu’à 
toute heure je demandois aux Dieux im- 
mortels, non-feulement d’approfondir 
moi-même les myftères de la Conjuration, 
mais de poyvoir les dévoiler au Sénat, & 
‘ au Peuple, 
Hier donc, je fis venir chez moi, deux 
hommes d’un grand courage, d’un zele ad- 
mirable , les Préteurs (2) Flaccus & Pon- 
tinus. Je leur expofaï le fait. Je leur donnai 
.mes ordres. Eux, avec une ardeur infinie 
pour le bien public, ils fe chargerent de 
l'exécution : fur le foir fe rendirent fecréte- 
ment au Pont (3) Milvius : fe pofterent 


(2) L. Flaccus, pour qui Cicéron , quatre ans 
‘après, fit une Oraïfon que nous avons, & oùil 
. parle fort des fervices que ce Flaccus avoit rendus 
_en cette occafion, 

À l'égard de Pontinus | que d’autres écrivent 
Pontinius, c’eft le même qui dans la fuite fut lun 
des Lieutenants de Cicéron en Cilicie. 

(3) Aujourd’hui Ponte Molle, à deux milles de 
Rome, fur le chemin de Viterbe, 


® 
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dans les villages voifins, Pun decà, l’autre 
delà le Tibre. Ils avoient mené avec eux, 
fans que perfonne pt s’en douter, un bon 
nombre de braves gens; & j'y fis trouver 
auff plufieurs jeunes hommes:de Réate, 
bien choifis, &t bien armés, qui font ceux 
que tous les jours j’emploie dans les be- 
foins du Gouvernement. Vers les trois hers 
res (4) du matin, les Envoyés des Allobro- 
ges paroiflent fur le pont avec urie fuite 
nombreufe. Vulturcius en étoit : à l’inftant 

_ ils font attaqués : on tire l’épée de part & 
d’autre. Les Préteurs avoient le fecret eux 
feuls. Ils fe montrent , le choc finit : toutes 
les lettres, bien cachetées, leur font remi- 
{es : les Envoyés avec leur fuite, faits pri- 
fonniers ; &t à la pointe du jour , amenés 

“<hez moi. . | ee 

Jai d’abord envoyé chercher le détefta- 
ble artifan de toute cette intrigue, Gabi- 
nius, avant qu’il pût foupconner que j'en: . 
fufle inftruit. Enfuite, j’ai fait venir Stati- 
lius, Céthégus, & Lentulus. Pour celui-ci, 


(4) Anciennement on divifait la nuit en qua- 
tre parties , deux avant minuit, deux après. Cha 
que partie de trois heures. Aïnfi tertié fere vigilia 
exatlé , c’eft-à-dire, fur les trois heures après mis : 


| M ii 


270 TROISIEME 

1l eft arrivé un peu tard : apparemment, 
parce qu’il avoit paflé, coñtre fa coutume, 
une partie de la nuit à écrire des lettres. 

Plufieurs perfonnes , & qui font du pre- 
mier rang , ayant accouru chez moi fur 
cette nouvelle dès le matin, me confeil- 
loient d'ouvrir. ces lettres, afin de ne pas 
m'’expofer à donner l’alarme mal-à-propos, 
fi elles ne contenoient rien d'important. 
Mais je leur ai remontré que le danger 
étant public , il falloit que le Confeil public 
vit le premier de quoi il s'agifloit. Les avis 
que j'avois reçus, fe füuflent-ils trouvés 
faux , on ne pouvoit, dans une affaire 
de cette nature, me reprocher trop d’at- 
tention. . s - 

A l'heure même j'ai convoqué le Sé- 
nat : il s'eft aflemblé, eomme vous avez 
vu, en grand nombre : pendant que, {ur 
l'avis des Allobroges, j'ai envoyé le Pré: 
teur Sulpicius dans la maifon de Céthégus, 
enlever tout ce qu'il y trouveroit d'armes; 
& il y a trouvé quantité de poignards & 
d'épées. ; 

. Pai fait entrer au Sénat , Vulturcius, 
fans les (s) Gauloïs. Je lui ai promis 


(5) Les Ællobroges étoignt ee que nous appe= 


æ 
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fQreté par l’ordre du Sénat, & je l'ai 
exhorté à nous dire fans crainte tout ce 
qu'il favoit. Revenu à peine de fa fayeur, 
31 nous a dit que par les inftruétions & par 


- les fettres dont Lentulus l’avoit chargé, 


\ 


Catilina étoit averti d’armer les efclaves, 
& d'avancer. iriceflamment avec fon ar- 
mée, afin que le moment étant venu de 
mettre le feu à tous les quartiers de la ville, 
felon le plan qu'ils en avoient dreffé, & 
d’égorger tout ce qu'ils pouroïient de ci- 
toyens, 1l fe trouvât fur le chemin, à 
portée de faifir ceux qui prendroient la 
fuite , & de rejoindre fes aflociés dans 
Rome. | : 

. Après lui font ‘entrés les Allobroges, 
qui nous ont appris ces autres circonftan-. 
ces. Que Lentulus, Céthégus & Statilius 
leur avoient juré une foi inviolable, en 


*_ Jeur-donnant des lettres pour leur nätion. 


Qu'ils leur avoient fort recommandé , auf- 
fi-bien que Caffius, de faire promptement 


% . 
Jons les Dauphinois & les Savoyards, ou du 
moins la plus grande partie du pays qui fait au- 
jourd'hui ces deux provinces, Et comme ils fai- 
foient partie de la Gaule Tranfalpine, Cicéron 
Jes appele indifféremment, ou Allobroges, ou 


Gaulois. | 
M iv 
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couler de la cavalerie en Italie , où lon 
auroit d’ailleurs des gens de pied fufhifam- 
ment. Que Lentulus leur avoit afluré qu'il 
étoit ce troifieme Cornékius, à qui les ora- 
cles des Sibylles , & les réponfes des Arul- 
pices promettoient la Royauté, dont avant 
lui on avoit vu Cinna & Sylla en poffef- 
fon. Qu'il leur avoit dit que cette année, 
la dixieme depuis l’abfoluion (6) des Vef- 
tales, &t la vingtieme depuis l’embrâfe- 
ment(7}) du Capitole, finiroit la deftinée 
de la République. Qu’à Pégard du jour à 
choifir pour égorger les citoyens , &t pour 
brûler Rome, il y avoit eu conteftation, 
fur ce que Lentulus & les autres vouloient 
le fixer aux Saturnales, mais que Céthégus 
trouvoit que c'étoit trop différer. 
Enfin, pour abréger ce détail , j’ai or- 
donné que les lettres attribuées à chacun 
d'eux, fuffent produites, J’ai d’abord mon- 


+ (6) Une Veftale nommée Fabia, fœur de Té- 
rentia , femme de Cicéron, fut accufée de s'être 
Räüffé féduire par Catilina , mais elle trouva le fe- 
cret de fe faire abfoudre. Plutarque rapporte ce 
fait, qui, felon la date que nous voyons ici, doit 
être arrivé en 680. 


(7) Arrivé fous le Confulat de Scipion PAfa- 
tique , & de Norbanus Flaccus, l’an de Rome 670, 


ds . 
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tfé la fienne à Céthégus : il a reconnu 
fori cachet : j'ai coupé (8) le fil, failu 
Il écrivoit de fa main au Sénat &t au Peu- 
plé des Allobroges, que comme il feroit 
exa@tement ce qu'il avoit promis à leurs 
Envoyés, il les prioit aufli de faite ce 
que leurs Envoyés avoient promis. Alors 
Céthégus, qui un peu auparavant, pour 
fe jufiifier des poignards & des épées 
qu’on venoit de trouver chez lui, avoit 
répondu que toute fa vie il avoit été cu- 
rteux de bonnes armes : alors, dis-je, 
abattu , interdit, convaincu par fa propre 
confcience , 1l a tout-à- coup. perdu la 
. parole. 

On a'fait eritrer Statilius: 11 a de même 
reconnu fon cachet, fon écriture : on a lu 
fa lettre, qui portoit à peu près les mêmes 
chofes : il a tout avoué. 

Prenant enfuite la lettre de Lentulus, 
je lui ar demandé fi le cachet lui étoit 
connu ? Il ne la pas mé. Voilà en ef- 


(8) Quand la fettre étoit pliée, on pañfoit de 
part en part un fil, dont on arrêtoitles deux bouts 
avec de la cire, fur quoi on imprimoit fon cachet. 
Il n’y a pas foixante ans, que c’étoit errcore affez 
l'ufage en France, fur-tout pour les perfonnes de 
la Cou. | 

M v 
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fet, lut ai-je dit, une Tête bien connves 
c’eft celle de votre (9) aïeul , homme d’un 
très-rare mérite, & qui ajma paflonné- 
ment fa patrie : cette image, toute muette 
qu’elle eft, devoit bien vous détourner 
d’un fi horrible attentat, On a lu fur-le- 
champ fa lettre ; adreflée de même au Sé- 
nat &t au Peuple des Allobroges. Je lui at 
dit que s’il avoit quelque chofe à dire, it 
le pouvoit, D'abord il a tout nié. Un mo- 
mient après, accablé par les preuves qu’on 
a produites çontre lui, il s’efl levé, & a 
demandé aux Gaulois, & à Vulturcius, 
quelle affatre il avoit avec eux, qui les eût 
obligés à le voir chez lui? Ils lui ont répon- 
du avec ptécifion , & avec fermeté : luront 
dit par qui, & combien de fois lui-même 
il les avoit fait appeler : lui ont demandé 
s'il ne leur avoit pas eonté la glorieufe def 
tinée que les Sibyles lui promettoient. À 
ces mots , le trouble de fon âme a bien 
montré jufqu’où va la force de la confcien- 
ce. Car, quoiqu'il pût nier ce qu'ils avan» 
çoient , 1 nous a fort furpris tous en la- 
vouant. Tel a été fon embarras , de fe voir 


(0) L. Corn. Lentulus Lupus ; Conful en Fan 
née de Rome 598. | 
° P 
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pris en flagrant délit, que ni fon efprit, ni 
fon expérience dans l’art de la parole, nt 
. cette impudence même, qu’il poufloit au 
fouverain degré , ne lui ont été d’aucun fe- 
cours. | | 

. Vulturcius, dans ce moment, nous a 
requis de lire le billet dont ïl difoit que 
Lentulus l’avoit chargé pour Catilina, 
Quoique Lentulus en ait paru déconcerté s 
‘3l n’a pas laïflé de reconnoitre fa main & 
fon cachet. Ce billet, qu'il n'avoit point 
figné , & où il n’avoit point mis d’adrefle 
étoit conçu en ces termes. La perfonne que 
je vous envoie, vous apprendra qui je fuis. 
Montrez de quoi un homme de tête ef ca= 
pable , & fongez que dans l'état ok font les 
chofes , il ne vous eft plus libre de reculer. 
Cherchez du fecours par-tout*, & fervez- 

vous même des plus vils fuyets. | 
. Gabinius, qu’on a fait entrer le der- 
nier, a débuté par nous répondre ef- 
frontément ; mais à la fin il eft con- 
venu de tout ce que les Gaulois avoient 
dit. | 
Pour moi, ROMAINS, tout perfuadé 
que Jj'étois du crime, par les lettres, 
par les cachets, par Pécriture , par la- 
veu même des coupables : j'en ai cru 
 Mv 
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"’ voir des preuves encore plus certaines 


de beaucoup, dans leur air, dans leurs 
yeux, dans leur filence; car ils étoient 
f. confternés , ils avoient tellement les 
yeux baiflés, & de temps en temps ils 
fe regardoient tellement à la dérobée, 
qu’ils fembloient être là, non point pour 
être convaincus par d’autres, mais pour 
{e trahir eux-mêmes. 

Les preuves ayant donc toutes été 
ainfi difcutées, Jai pris l'avis du Sénat 
fur ce qu'il y avoit à faire dans un cas 
fi preflant. Ceux qui étoient à la tête de la 
compagnie ont parlé avec toute la fermeté 
pofible , &t leur avis a été fuivi tout d’une 
voix. Il n’eft pas encore rédigé par étrit, 
mais je l’ai retenu, & le voici. 

Premiérement, ROMAINS, on me 
rend grâces , &t dans les termes les plus 
bonorables , d'avoir par mon courage, 
par mes confeils, par mes foins, délivré 
la République d’un fi grand péril. On 
donne auffi de très-juftes louanges aux 
Préteurs Flaccus & Pontinus, pour avoir 
exécuté mes ordres avec vigueur , &c 
avec fidélité. On loue pareillement la 
fermeté de mon Collegue, d'avoir été 
. twacceflible & unpénétrable pour qui 


. 
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-Cofñque avoit part à cette conjuration, . 
: Il a été réfolu enfuite, que Lentulus, 
après s'être démis de la Préture., feroit 
gardé à vue; de même que Céthégus, 
Statilius , & Gabinms, lefquels étoient 
tous préfents. On a décerné la même 
peine, & contre Caflius, qui avoit bri- 
gué la commiffion de brûler Rome, & 
contre Céparius , qui s’étoit chargé de 
foulever les pâtres de l’Apulie; & con- 
tre Furius, un de ces foldats que Syila 
établit à Féfule ; & contre Magius, qur 
avoit mené , de concert avec ce Fu- 
rius , la négociation des Allobroges ; . 
& contre Umbrénus, affranchi, qui eft 
convaincu de les avoir pour la premiere 
fois introduits chez Gabinius. Tellement 
que parmi tant d’ennemis domeftiques , 
le Sénat vett bien ne faire tomber le 
châtiment que fur ces neuf fcélérats , dont 
11 faut efpérer que l’exemple tiendra les 
autres dans le refpeét. | 
 Ona, de plus, ordonné de folene 
nelles aétions de grâces aux Dieux im- 
mortels en mon nom : honneur , qui de- 
puis que Rome eft fondée, ne fut, avant 
moi, déféré qu’à des Guerriers. On s’ex- 
plique fur mon fujet en ces termes : 
Pour avoir garanti la. Ville d'ére brélées 
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fes citoyens , maffacrés ; l'Italie | défolée. 
par la guerre. Où il eft à remarquer que 
f; cet honneur fut accordé à d’autres, 
c'étoit pour avoir utilement fervi la Ré- 
publique ; & qu’il me l’eft à moi pour l’a 
voir totalement fauvée. 

En dernier lieu, l s’eft fait une chofe 
qui ne fouffroit aucun délai. Car, quoi- 
que Lentulus , par les preuves que nous 
avions de fon crime ,; par fon propre 
aveu, &t. par lé jugement même du Sé- 
nat, füt déchu de tous les droits atta- 
chés au rang de Préteur, & à la qua- 
Vté de citoyen ; nous lui avons fait ce- 
pendant abdiquer la Magifirature pour 
mous délivrer du fcrupule qu'on pouroit 
avoir de punir un Magiftrat Romain; fcru- 
pule, dont autrefois le célebre Marius ne 
s’'embarraffa point, lorfqu'’il hit à mort le 
Préteur (1) Servilius, qui n’étoit perfon- 
nellement flétri par aucun décret du Sénat. 

Or, tous les chefs de cette dangereu- 
fe fa@tion étant arrêtés, & fous bonne 
garde : concluez-en, ROMAINS, que la 
Ville eft hors de péril, & que toutes 
les forces , toutes les efpérances de Ca- 


(1) €. Servilitis Glaucia, dont Cicéron parle 
hien au long dans fon Brutus, ch. 62. 
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tHina font évanouies. Je prévoyois bien, 
en le chaffant de Rome, que je n’aurois 
guère à redouter, lui abfent, ni l’affoupifle. 
ment d’un Lentulus, ni la pefanteur d’un 
Caflius, ni la bouillante érourderie d’un 
Céthégus. Il n’y avoit à craindre que Ca- 
tilina , mais feulement, tant qu'il feroit 
dans l'enceinte de nos murs. Il étoit inf- 
truit de tout, ilavoit accès par-tout. Il poue 
voit, il ofoit aborder, tenter, folliciter qui 
bon lui fembloit. Il avoit l'art de diriger 
un complot, affez d’éloquence pour fédui- 
re, un bras pour exécuter. Il favoit , entre 
fes confidents, diftinguer à quor chacun 
devoit être employé : mais ne fe conten- 
tant pas d’avoir donné fes ordres, il vou- 
loit tout voir, mettre la main à tout. 
A@if, vigilant, infatigable , ne craignant 
nt froid, nifaim, ni foif, 

Je l'avoue, ROMAINS, fi je n'avois pas 
éloigné un homme fi remuant , fi déter- 
miné, fi audacieux, fi rufé, fi appliqué à 
concerter. {es projets, fiattentif à les fui- 
vre, J’aurois eu peine à diffiper la tenrpête 
qui vous menaçoit. [! n’eût pas, fans doute, 
remis aux Saturnales la ruine de la Répu- 
blique : il ne l’eût pas annoncée fi long- 
temps auparavant : il n’eñt pas rifqué des 


! 
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lettres écrites de fa main, & cachetées de 
fon cachet émoins irréprochables de fon 
crime. Au-lieu qu’en fon abfence tout cela 
s’eft fait : mais fi bien qée jamais vol do- 
meftique ne fut plus évidemment, plus 
inconteflablement découvert, que l’a été 
ce prodigieux attentat. Pavois eu beau me 
précautionner, comme j'ai fait, contre un 
tel ennemt : s'il füt demeuré à Rome juf- 
qu’à ce jour, nous aurions été forcés d’er. 
venir aux mains, pour ne rien dire de pis; 
&t certainement nous n’aurions pu, tandis 
qu'il auroit été au milieu de nous, pour- 
voir à notre füreté avec tant de loifir, de 
ftlence, &t de repos. | | 
Mais, ROMAINS, ce n’eft point x moi, 
c’eft à la puñffance & à la fageffe des Dieux 
immortels, qu'il faut attribuer la conduite 
que j'ai tenue. On fent bien effeétivement, 
que dans une conjon@ure frdélicate, la fa- 
geffe humaine n’étoit guère capable d’ame- 
ner de fr grands fuceès: & d’ailleurs les 
Dieux nous ont afliftés d’une maniere fi 
marquée, quenous avons pu en quelque 
façon-les voir de nos yeux. Car, pour ne 
ren dire ici des feux no@urnes, qui ont 
embrdfé le Ciel vers l’Occrdent; pour ne 
rien dire des foudres., des tremblements de 
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terre , ni de tant d’autres prodiges arrivés 
fous mon confulat, &t par où 1l fembloit 
que les Dieux nous annonçoiïent ce que 
nous éprouvons ; il y a un fait encore plus 
fingulier , & qui ne doit pas être pañlé fous 
filence. 
. : Vous n’avez pas oublié, fans doute 
que fous le Confulat de Cotta & de 
Torquatus, les tours du Capitole furent 
frappées du tonnerre; les fimulacres des 
Dieux, déplacés ; les ftatues de nos An- 
ciens , renverfées ; l’airain où étoient 
gravées nos loix , fondu. Et même la 
foudre n’épargna pas tette flatue dorée 
‘ de Romulus votre fondateur, où vous 
vous fouvenez qu'il étoit dans l'attitude 
d’un enfant, qui fait effort pour atteig- 
dre aux mamelles d’une louve. On ap- 
pela de toute lPEtrurie des Arufpices, 
i dirent que ces préfages annonçoient 
des maflacres , des incendies , .le ren- 
verfement de nos lois, une guerre ci. 
vie & domeftique, la chûte prochaine 
de Rome & de l'Empire : à moins que 
les Dieux immortels, appaifés par toute 
forte de moyens, ne vouluflent en quel. 
que maniere changer (2) l'ordre du Def 


(2) Prefque tous les Anciens regardoient ce 
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tin. Sur leurs réponfes on célébra du- 
rant dix jours des Jeux folennels, & l’on 
n'oublia rien de tout ce qui parut propre 
à calmer la colère des Dieux. Ils ajou- 
terent qu’il falloit ériger une plus grande 
ftatue à Jupiter, l’exhaufler, & au-lieu 
qu'on avoit mis l’autre du côté de lOc- 
cident , tourner celle-ci vers FOrient. 


Que fi cette flatue , qui eft celle que 


vous voyez , regardoit le foleil levant, Îa 
place publique , &t le palais, ils efpéroient 
que les defleins formés contre l'Etat, fe- 
roient découverts, & viendroient à la con- 
noiffance du Sénat &t du Peuple Romain. 


qu'ils appeloient le Deftin, comme inflexible, & 
l'effet de fes prétendus arrangements , comme 
inévitable, Ils lui foumettoient même leurs Dieux. 
Mais ne croyons pas que Cicéron ait donné dans . 
une opinion, qui détruiroit entiérement la liberté 
de l'homme, & d'où il s’enfuivroit que l'homme, 
foit qu'il fit le bien, foit qu'il fit le mal, ne feroit 
e linftrument aveugle, dont une Puiffance ab- 
olue fe ferviroit , ou plutôt fe jousroit à fon gré. 
I! nous eft refté de Cicéron une partie de fon Ou- 
vrage de Fato , par où l’on peut voir qu'il embraf- 


”_ foit le fentiment des Académiciens, ennemisjurés 


des Stoïciens , qui mettoient cette pernicieufe 


erreur du Farum à la tête de leurs dogmes fa 


Voris. 
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Dès-lors cet ouvrage fut ordonné par 
les Confuls : mais on y a travaillé fi 
lentement , & fous les derniers Con- 
futs, & de mon temps, que la ftatue 
n’eft pofée que d’aujourd'hui. ° 

Qui feroit donc aflez ennemi de la 
‘vérité, aflez téméraire , aflez infenté, 
pour dire, que tout ce que nous voyons, 
mais particuliérement cette Ville, n’eft 
pas gouverné par la fagefle & par la 
“puiffancé des Dieux ? Car enfin, quand 
ces Arufpices nous prédifoient des maf- 
facres, des incendies, la ruine de l'Etat 
caufée par d'exécrables citoyens ; on 
trouvoit alors le crime trop affreux pour 
y ajouter foi: & vous le voyez, noñ<feu- 

ement médité, mais prefque accompli. 
‘Hé comment ne pas reconnoitre ‘ici la 
fenfible proteétion de. Jupiter, fi l’on 
fait réflexion, que ce matin, à l'heure 
même qu’on pofoit cette ftatue , les Con 
‘jurés, avec leurs dénonciateurs , paf. 
foient fur la Place, pour aller par mes 
ordres au temple de la Concorde; & . 
que la flatue ayant été pofée, & tour- 
née vers le Sénat & de votre côté, à 
Pinftant nous avons eu des preuves ini 
conteftables de tout ce qu'ils tramoient 


LS 
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Aufli éette circonftance doit-elle rendre 
plus odieux, & dignes d'un plus grarid 
fupplice , des fcélérats, qui s’étoient pra- 
mis de réduire en cendres, & vos mai- 
fens," & les temples mêmes , & les 


Pourrois-je, fans une préfomption ir1- 
fupportable, m’attribuer à moi-même la 
loire de les en avoir détournés? C’eft 
upiter, c'eft lui, n’en doutez pas, qui 


leur a oppofé fa puiffance, qui a voulu 


fauver le Capitole , fauver ces temples, 
fauver Rome , ‘vous fauver tous. C’eft 
la fagefle des Dieux immortels, qui m’a 


dirigé, & qui m'a faittomber entre les : 


mains de quoi convaincre fi évidemment 
les coupables. L 

Que dire de cette négociation avec 
les Allobroges? Jamais Lentulus & fes 
complices, fi les Dieux ne les avoient 
pas aveuglés, auroient-ils follement con- 
fié leurs lettres, &t le fecret d’une affaire 


fi importante , à des inconnus , à des 
étrangers? Maïs d'ailleurs, ne regardez- 


vous pas comme un coup du Ciel, que 
des Gaulois, que des gens d’une nation 
peu foumife , &t la feule qui ne manque 
pas de force , ni peut-être de volonté, 


\ 
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pour faire la guerre au peuple Romain, 
aient préféré votre falut à leurs intérêts pro- 
pres, & fermé l’oreille aux-flatteufes efpé- 
rances, que leur donnojent des Patriciens ? 
fur-tout dans une conjonâure, où ils n’a 
voient pas befoin de combattre pour nous 
vainçre; ils n’avoient qu’à fe taire. 

Ainfi, ROMAINS, puifque l'on a or- 
donné des actions de grâces dans tous 
les temples, acquittez-vous de çe pieux 
devoir avec vos femmes & vos enfants. 
Les Dieux immortels, qui tant de fojs 
‘ ont reçu des marques de yotre recon- 
nolflance , n’en reçurent Jamais de mieux 
méritées. Vous avez été préfervés de Ja 
mort la plus cruelle & la plus déplora- 
ble: mais préfervés fans coup férir, fans 
‘armée, fans une goutte de fang répan- 
. due, fans endoffer (3) la cuirafle, & fans 
avoir d'autre Général que moi, qui n’ai 
pas quitté ma robe. 

Souvenez-vous de vos anciennes guer- 
res civiles, Êt de celles qui ont été avant 
vous, &t de celles que vous-mêmes vous 
avez vues. Sylla ft périr Sulpicius ; il 
chaffa de cette ville Marius, qui en avoit 
été le défenfeur;, & par fes ordres-quantité 


- 


(3) Ceft l'équivalent de Togati, 
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d'hommes vertueux furent , les uns maf- 
facrés , les autres bannis, O@avius, les 
armes à la main, força le Conful (4) 
fon Collegue à fortir de Rome : & alors 
cette même place où je parle, fut ar- 
rofée de fon fang, & jonchée de morts. 
Cinna reprit le deflus avec Marius, & 
il en coûta la vie à ce que nous avions 
de plus illuftres perfonnages. Sylla en- 
fuite vengea cette cruauté : mais à quoi. 
bon dire que ce fut par des cruautés 
encore plus grandes? Lépidus, dans le 
démêlé qu'il eut avec Catulus, non-feu- 
lement fe perdit lui-même, mais en per- 
dit bien d’autres , qui étoient plus dignes de 
regret. | 

“Or, ces diffenfions alloient toutes, 
non pas à détruire , mais feulement à 
changer notre gouvernement. Ceux qui 
es caufoient , ne fouhaitoient pas que 
la République n’exiftât plus , mais feu- 
lement de sy voir les maîtres. Ils ne 
vouloient pas brûler Rome, mais y do- 
miner, Et cependant toutes ces guerres, 
quoique commencées pour des fujets moins 
confdérables que celle-ci , n’ont pu fe 


… (4) Le Collegue de Cn. O&tavius étoit L. Cor- 
nélius Cinna, en 667. Voyez Appien, de Bill 
_ Civ.liv. 1, 


. 


ce 


e 
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terminer qu’à la pointe de l'épée. Au- 
lieu que dans celle-ci la plus cruelle & 
la plus envenimée qui fût jamais ; dans 
celle-ci, telle que jamais les barbares 
n'en imaginerent une femblable entre eux; 
dans celle-ci, où Lentulus, Catilina , Caf- 
fius, Céthégus s’étoient fait une loi d’avoir 
pour ennemi quiconque voudroit fe con- 
ferver avec la Patrie; dans celle-ci enfin, 
où l’on afpiroit à ne laïffer de tous nos ci- 


toyens, que ce qui pouroit fe dérober à un 


mmffacre général; ni de tout Rome, que 
ce qui pouroit échappet à un incendie uni- 
verfel; je me fuis tellement conduit, Ro- 
MAINS, que j'ai entiérement fauvé , & les 
citoyens, &t la ville. 
Pour toute récompenfe, l'unique grâce 
que je vous demandé, c’eft que vous 
conferviez un éternel fouvenir de cette 
journée. Voilà le feul monument que je 
vous prie d'ériger à ma gloire. Infenfi- 
ble à toutes ces flatues muettes, & à 
toutes ces. marques d'honneur, qui peur 
vent quelquefois n'être pas des marques 
de mérite ,-je veux que vos cœurs éter= 
nifent mes triomphes , qu'ils en foiënt 
les dépofitaires. Oui, votre fouvenir fera 
valoir mes aétions, vos difcours en tér 


@ 
29 TROISIEME. 


baufleront l'éclat, vos annales les fe 
ront pafñler de fiecle en fiecle. Une mé. 
me journée donnera l’immortalité, & à 
la République, & à mon Confulat. On 
 n'oubliera jamais qu'en même temps ont 
vécu deux citoyens Romains, dont lun 
(5) a porté les confins de votre Empire 
juiqu'où le foleil borne fon cours ; &t 
dont l’autre a fauvé la capitale & le fiege 
même de cet Empire. | 

Mais entre la guerre intefline que je 
viens de terminer, & les guerres étrange- 
res dont vos Généraux fe chargent, il ya 
cette différence , ‘que pour eux , après la 
vittoire, ils laiflent des ennemis , où morts, 
ou hors d’état de les troubler : & que pour 
moi, j'aurai à pafñler toute ma vie avec 
ceux que j'ai vaincus. Ainfi, ROMAINS, 
faites en {orte que fi les bonnes a@ions des 
autres leur font avantageufes, Îles miennes 
du moins ne me nuifent pas tôt ou tard. 
J'ai empêché que des fcélérats ne vous ft 
{ent éprouver leur fureur : c’eft à vous à 
empêcher qu’ils ne la tournent contre moi, 

Par où cependant , pouroient - ils ja- 
mais me nuire? Car l'amitié des gens 


Pompée. Voyez fon éloge dans l’agmira- 
(Brion pro Lege Manilia, Ca à 
6 
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de bien eft un afile inviolable , qui me 
fera toujours ouvert. J’aurai toujours un 
appui für, dans le refpeët que Fôn porte 
_ à la République. Telle eft là force de 
la confcience, que ceux qui voudront 
oublier ce qu’ils me doivent, ne le pou- 
ront qu’en fe trahiffant eux-mêmes. Je 
me fens, d’ailleurs, un courage, qui, 
loin de fuccomber aux menaces’ des cri- 
minels, fe réveillera toujours à la vue 
du crime. Mais enfin, fi jamais il arrive 
que les ennemis domeftiques , dont je 
vous ai préfervés , réuniflent leurs efforts 
contre moi feul ; ce fera pour lors à 
vous, ROMAINS, de montrer à quoi 
doivent s'attendre ceux que leur zele 
pour votre falut engagera déformais à : 
s’expofer comme j'ai fait. 

Quant à ce qui me regarde, aujour- 
d’hui qu'il ne m’eft, ni poñible d’ajou- 
ter à ma gloire, ni permis d’ambitionner 

(6) de plus grands honnBurs, quelle uti. 

(6) Il n’y avoit que la Didature au-deflus du 
Confulat : mais n’y ayant de Diétateur que dans 
un temps de trouble, Cicéron, en bon citoyen, . 
n’afpire point à cette dignité. 

Pour lire avec fruit, il faut toujowts , à la fin 
d’une Harangue, en faire la récapitulation. Ci- 
céron & Démofthène font aufli méthodiques, 
mais cachent plus leur art, que nos NP rateurs 
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lité me promettrois-je d’une plus longue 
vie? Il ne me reftet: qu’à avoir dans une 
condition privée , une conduite qui ré- 
ponde à ce que j'ai fait dans mon Con- 
fulat : afin que la haine injufte qui pour- 
roit me perfécuter , donne encore du 
luftre à mes aétions, &t ne fafle tort qu'à 
mes ennemis. Je ne me démentirai point, 
& l’on jugera que la maniere dont je viens 
de me gouverner, n’a pas été l’ouvrage du 
hafard. | 

Allez, car le jour finit, allez, Ro- 
MAINS, témoigner votre reconnoiffante 
à Jupiter votre proteéteur. Retirez-vous 
enfuite dans vos maifons ; &t quoique 
le danger foit pañlé, ayez foin pourtant 


qu'elles foient gardées, comme la nuit 


précédente. Je ferai en forte que vous 


ne foyez pas dans cet embarras plus long- 
temps, @t que vous puifliez jouir d’une 
éternelle paix. 

° | à | 
d'aujourd'hui. Une Divifion bien marquée, bien 
fuivie, eft bonne dans le genre didaéhique ) OU 
inftru@if. Hors delà il eft rare qu’elle ne rende 
pas un dffcours froid, & incapable de produire 
ces. grands mouvements , qui demandent que 
l’Auditeur rt foit point averti de la route, par où 
lon fe propofe de le mener. Mais ceci foit dit en 
paflant, & pour ceux qui connoiffent l'art. 


ROM AN CAT y MON MEONOX 
k RON ON TA SE TE y Mine M 
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Prononcée devant le Sénat, 
le 8 Decemb. 690. 


| Je vois, PERES CONSCRITS, tous 
vos regards attachés fur moi. Je vois que 
non-feulement vous étes-occupés du pé- 
ril qui vous menace, vous & lEtat: 
mais que , VPEtat füt-1l en fûreté, vous 
feriez inquiets fur ce qui me touche pere 
fonnellement. 
___ Au. milieu des maux. qui m’environ- 
* nent, it m’eft bien doux & bien confo- 
lant que vous daigniez y prendre part. 
Mais, je vous en conjure au nom des 
Dieux immortels , oubliez mes intérêts . 
propres , &t ne fongez qu’à vous & à 
vos enfants. 

Pour moi, fi la deftinée de mon Con." 
fulat eft telle que jy doive éprouver 
toute forte d'amertumes & de fouffrans 
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ces, non-feulement je les fupporterai avec 
fermeté , mais encore avec Joie ,, pourvu 
que la gloire de la République, & le falut 
du peuple Romain foient le-prix de mes 
travaux. 

Rien ne m’a pu mettre, pour un mo- 
ment, à l'abri des plus affreux périls: 
ni le Barreau , quoique le centre de l’é- 
quité : ni le champ de Mars , quoique 
confacré par les aufpices des Confuls: 
ni le Sénat , -quoique le refuge de tou- 
tes les Nations : n1 ma propre maïfon, 
quaique tout homme regarde fa maifon 
comme un afile : ni mon lit même, 
quoiqu’un lit foit defliné au repos: ni ce 
fiege enfin, ce fiege refpeétable, où j'ai 
Fhonneur d’être aflis. 

J'ai beaucoup diflimulé, beaucoup to- 
léré , beaucoup (1) cédé ; & le tout 


” (1) M. le P. Bouhier, dans fes Remarques fur 
le texte latin, explique ceci parfaitement, Sous 
le Confüulat , A de Cicéron & d'Antoine, le 
Sénat leur avoit deftiné après leur année deux 
Provinces à gouverner ; la Macédoine , & la 
Gaule Cifalpine. Le fort ayant donné la premiere 
” à Cicéron, Antoine en eut beaucoup de chagrin, 
Car étant accablé de dettes, il avoit envifagé 
cette riche Province comine une reffource pour 
les. acquitter, Cicéron, qui comprit combien il 


/ 
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pour apporter du remede à vos maux, 
fans prendre garde à ce qu'il m’en coû- 
toit. ; 

Que les, Dieux , fi la fin (2) de mon 
Confulat devoit être marquée par la gloi- 
re d’avoir préfervé du feu, de la guerre; 
- de tous les outrages pôfhbles , le peu- 
ple Romain, vos femmes, vos enfants, 
les Veftales , les temples , les autels, 
notre floriffante patrie, l'Italie entiere; 
qu'à ce prix les Dieux ordonnent de 
moi en particulier ce qu'ils voudront, 
jy foufcris. Et puifque (3) Lentulus s’eft 
imaginé , fur la foi de quelques devins, 
que fon nom, par°je ne fais quelle fa- 
talité, annonçoïit votre perte ; ne dois-je 


£toit important de le détacher de Catilina , avec 
lequel il avoit des liaifons étroites, facrifiait gé- 
néreufe fes intérêts à ceux de la République, 
céda le Médine à fon Collegue , à condition 
qu’il abandonneroït Catilina, Mais ce facrifice, 
qui fauva la. République, n'ayant pas laiflé de 
Aire de la peine à Cicéron, lui donne lieu de dire 
ict en mots couverts, dé peur d’offenfer Antoine, 
ce qu'il dit clairement dans fon oraifon contre Pi- 
fon, ch. 2, Ego Antonium Collegam , cupidum Pro- 
vinciæ , multa in Republic& molientem, patientiä ; 
atque obfequio meo.mitigavi. 
(2) Elle tomboit au premier de Janvier, 
(3) Voyez ci-deflus, pag. 272. 
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pas me réjouir qu'un deftin contraire 
m’ait mis en place pour aflurer votre fa- 
lut ? 

Penfez donc à vous, & à la Patrie: 
confervez vos perfonnes , vos fenimes, 
vos enfants, vos. biens : défendez l’hon- 
neur, la vie du peuple Romain: & 
ceflez, PERES CONSCRITS, de vous 
alarmer pour moi. Je dois efpérer que les 
Dieux qui protégent Rome, voudront bien 
avoir égard à mes fervices. Mais fi la mott 
fe préfente à moi, elle me trouvera difpofé 
à la recevoir. Jamais la mort ne faurow 
être, ni honteufe, pour qui a de la fer- 
meté; ni prématurée pour qui a été ho- 
noré du Confulat; ni fâcheufe pour un 
homme fage. . . | 

Je ne poufle pas cependant la dureté 
jufqWà n'être pas ému de la douleur, 
dont eft pénétré à mes yeuffun frere 
qui m'eft cher, & à qui je le fuis. Ja 
peine à foutenir les larmes que je vois 
répandre autour de moi. Je rentre dans 
le fein de ma famille, où je trouve une 
femme confternée , une fille faifie de 
frayeur ; un fils, d’un âge encore fi ten- 
dre, dans qui Rome croit avoir comme 
un ôtage (4) de mon Confulat. Je vois 


. (4) C'eft-è-dire, comme un gage de fa fidé- 
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ici mon gendre , qui attend, non fans 
une mortelle inquiétude , l’iflue de cette 
journée. Tous ces objets …il faut que je 
l'avoue, font imprefion fur moi. Mais 
ce qu’opere ma fenfbilgé , c’eft que j'ai- 
me mieux fauver, au prix de mon fang, &t 
la République, & ma famille , que de les 
voir englouties avec moi l’une & l’autre 
dans le même précipice.” | 

Ainf fongez, PERES CONSCRITS , aux 
intérêts de la République, & voyez quelles 
tempêtes fondront fur elle , fi vous ne les 
détournez. Îl s’agit ici de prongncer fur la 
peine due, non pas à ce Gracchus, qui 
brigua une fcconde fois la charme de Tr 
bun du Peuple ; non pas à cet autre Grac- 
chus, qui, au fujet des terres dont il de- 
mandoit un nouveau partage, excita une 
fédition ; non pas à ce Saturninus, par lor- 
dre de qui Memmius (5 ) fut affaffiné ; mais 
à des gens qui fe tenoient dans Rome pour 
y mettre le feu, pour vous y égorger tous, 
pour y recevoir Catilina. On a leurs let- 


lité à remplir les devoirs d’un Conful. Alors fon 
fils, dont la naïffance eft rapportée dans la pre- 
miere de fes lettres à Atticus, étoit encore au 
berceau. 


(5) Voyez Appien, de Bello Civ. Liv. v. 
N iv 
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tres, leurs cachets, leur écriture , leur aveu. 
Ils foulevent les Allobroges, ils fubornent 
les efclaves, ils appellent Catilina. Ils mé- 
ditent un tel carnage, qu'il ne puiffe-refter 
perfonne pour gorr Pextinétion du 
nom Romain, & la chûte d’un fi grand 
Empire. | 

Voilà ce que les dénonciateurs ont rap- 
porté. Voilà ce qte les coupables ont re- 
connu. Voilà ce que déja vous - mêmes 
vous avez jugé : foit en me remerciant, & 
dans les termes les plus honorables , d’a- 
voir par ga vigilance, par l’affiduité de 
mes foins, manifefté cette affreufe conju- 
ratton : toit en nonnant crdre à Lentulus 
d’abdiquer la Préture': foit en l’arrêtant 
prifonnier, de même que fes complices : 
foit en faifant rendre grâces pour moi aux 
Dieux immortels , honneur qui n’avoit été 
fait avant moi, qu’à des Guerriers : enfin, 
foit en décernant hier aux Envoyés des 
Allobroges, &’à Vulturcius, de très-gran- 
des récompenfes. Par-là, fans doute, vous 
avez bien fait voir que la condamnation 
de ceux qui font arrêtés nommément, 
étoit déja toute décidée. 

Mais je vais, PERES CONSCRITS, 
vous <expofer cette affaire tout de nou- 
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veau ; C reprendre vos avis fur la pu- 
nition des coupables , après que j'aurai 
dit là-deflus ce que je dois en qualité 
de Coniul. 

. Je voyois depuis long-temps, à la 
vérité, qu'il fe préparoït des mouvements 
parmi nous, &t ‘que la fureur s’emparoit 
de cergains ‘efprits : maïs je n’avois pu 
me figurer que des citoyens fuflent ca- 
pables d'aller fi loin. Préfentement, de 


quelque côté que vous penchiez , il faut 


fe déterminer avant la nuit, Vous con- 
cevez l’énormité du crime : détrompez- 
vous, fi vous y croyez peu de perfon- 
nes impliquées. On ne s’imagine pas juf- 
qu’où la contagion s’eft répandue : elle 
n’a pas feulement infeété l'Italie , elle a 
pañlé les Alpes, &-s’eft fourdement glif- 
fée dans plufieurs de nos provinces. Vous 
n’en arrêterez pas le cours en différant, en 
temporifant. Quelque parti que vous pre- 
niez ; 1l doit être prompt. | 
Or, les deux opinions, qui jufqu’ici 


partagent le Sénat, font celle de Sila- 


nus, qui condamne les coupables à per- 


dre la vie ; &t celle de Céfar, qui, ex- 
cepté la mort , les condamne à toute autre 
peine. 
Ils ont l'un &t l'autre opiné , comme 
| / | N v 
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1l convient à des pérfonnes de leur rang, 
& avec toute la févérité requife en- pa- 
reil cas. 

Pour (6) le premier, lorfqu’il ne juge 
pas qu'on doive laiffer un moment de 
vie à des fcélérats, qui ont voulu en- 
fevelir le nom Romain, anéantir notre 
Empire : c’eft qu’en effet il voit que fou- 
vent nos peres ont employé ce genre de 
peine contre de méchants citoyens. 

Quant au fecond, il eft perfuadé que 
. de foi la mort n’eft point une peine 
impofée aux hommes par les Dieux im- 
mortels : que c’eft plutôt, ou une 1n- 
difpenfable loi de la nature , ou la fin 
de nos travaux &t de nos miferes : que 
par cette raïfon elle + toujours été fouf- 
ferte tranquillement par les fages, fou- 
vent même avec Joie par des ames cou- 
 rageufes : mais que certainement une pri- 
fon, & une prifon perpétuelle , eft une 
peine mventée exprès pour punir les 
grands crimes. Il faut, conclut de-là Cé- 


far, tenir nos coupables en prifon, & 


les difperfer dans les villes municipales. 


(6) Silanus avoit opiné le premier , parce 
qu'il étoit Conful défigné. On peut voir Aulu- 
-Gelle,liv.IV , ch. 10, fur l’ordre qui s’obfervoit 
dans le Sénat Romain. | 
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Mais de commander que ces villes 
s’en chargent , il me paroït que cela eft 
dur; & fi l’on ne fait que les en prier, 
elles s’y rendront difficilement. Ordon- 
nez pourtant ce qu'il yous plaira. Je m'y 
conformerai, &t je trouverai, du moins 
je l’efpere , des gens qui tiendront à 
honneur d’exécuter ce que vous aurez 
cru néceffaire pour le falut public. : 

Céfar ajoûte que chaque ville répon- 
dra fous de grieves peines, des prifon- 
niers à elle confiés : il les condamne à 
une captivité horrible : il veut, & c’é- 
toit une précaution à prendre contre de fi 
grands criminels, que jamais on ne puiffe 
demander leur grâce, ni au Sénat, ni au 
Peuple : il leur ravit jufqu’à l’efpérance, 
feule confolation des miférables : il or- 
donne la conffcation de leurs biens: il 
ne leur laifle que, la vie. Sans doute, 
de peur qu’en la feur 6tant, ce ne fût 
mettre fin par un tourment feul, à tous 
leurs maux, & d’efprit, & de corps. 
Aufñ nos Anciens, pour effrayer les 
méchants , ont-ils enfeigné que dans 
les enfers il fe retrouve d’autres tour- 
mem : © cela parce qu'ils compre- 
noient que pour qui n’auroit pas ces au- 
tres fupplices à craindre , a mort tonte 
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feule ne feroit pas un objet de terreur. 

À ne confulter que mon intérêt par- : 
ticulier, je dois fouhaiter, PERES CoN- 
SCRITS, que vous fuiviez l'opinion de 
Céfar, parce que Céfar, étant de ceux 
qué lon croit portés pour le peuple, 
j'aurai peut-être moins de contradiétions 
à craindre, quand je propoferai un avis, 
dont on faura qu’il eft l’auteur. Je ne 
fais fi l'avis contraire ne me jette ‘pas 
dans de plus grands embarras. Quoi qu'il 
en foit, le bien public doit l'emporter 
fur mon intérêt perfonnel. 

Au refte, l’opinion de Céfar eft di 
gne certainement d’un citoyen tel que 
lui, dans qui.fe réuniflent le mérite & 
la naiflince : c'eft un gage qu'il donne 
à la République de fon éternel attache 
ment : par-là nous avons vu quelle dif- 
férence 1l y avoit entre un flatteur de 
la multitude » & un homme vgaiment 
populaire, vraiment ami du bien public. 

Mais parmi ceux qui veulent pafñfer 
pour populaires , je m’apperçois qu'il. 
nous en manque ici un, qui.s'eft abfen- 
té, fans doute, pour ne point fe trou- 
ver dans l’occafion de condamner des ci 
toyeñs Romains à la mort. Avant-hier, 
cependant, fon avis fut qu’on devoit les 


“« - 
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mettre en prifon, &,.rendre en mon hon. 

_neur, de folennelles aétions de grâces 
aux Dieux. Hier encore il demanda que 
les dénonciateurs fuflent magnifiquement 
récompeniés, Or c’eft. aflez faire enten- 
dre comment il penfe fur ce fujet. 

Pour Céfar, il fait très-bien que la 
loi Sempronia eft faite en faveur des 
citoyens Romains; mais que tout hom- 
me qui fe déclare contre la patrie, perd 
abfolument la qualité de citoyen ; &c 
qu'enfin cette loi n'eut pas lieu à l’é- 
gard même de fon auteur. Il ne croit 
pas non plus, qu’on puiffle, fur des lar- 
-gefles outrées, & fur de folles profufions, 
regarder Lentulus comme ami du peu- 
ple, tandis qu'on lui voit de fi horribles 
deffeins contre l'Etat. Ainfi , quoique 
* très- humain , & très- doux , 1l ne laiffe 
pas de le condamner à finir fes jours - 
dans une obfcure prifon : il défend que 
jamais ; dans la vue de plaire au peu- 
ple ,; qn propofe d’adoucir fes peines : 
& afin que la pauvreté mette le comble 
à fa mifere, il ordonne la confifcation de 
fes biens. | 

Que vous embraffiez donc l'opinion 
de Céfar, je me verrai accompagné d’un 
homme cher au peuple Romain, & qui 
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m'en fera plus volontiers écouter. Que 
vous fuiviez, au contraire, le fentiment 
de Silanus , il me fera aifé de faire voir 
que c’eft au fond le parti le plus doux, 
&t qu’en cela ni vous, ni moi ne fommes 
trop féveres. 

Mais quel excès de févérité à crain- 
dre, dans le cas d’un crime fi énorme ? 
J'en juge par l'impreffion qu'il fait fur 
moi. Car enfin, fi je fais ici paroitre un 
peu de chaleur , je protefte que ce qui 
m’anime , c’eft un pur mouvement de 
pitié. Peut-on être plus porté que je le 
fuis à la douceur ? Mais je me repré- 
fente cette fuperbe ville, l’ornement de 
l'univers, & l'appui de toutes les na- 
tions, en proie à un fubit embräfement. 
Je m'imagine voir dans toutes nos rues, 
Ses tas de citoyens maffacrés , & fans 
fépulture. Je me mets devant les yeux 
un Céthégus, dont la fureur fe baigne 
dans votre fang. Je me figure Lentulus 
le fceptre à la main , felon la «deftinée 
dont il fe vantoit; Gabinius honoré de 
la pourpre; Catilina entrant dans Rome 
à la tête d’une armée ; les meres pouf- 
fant des cris lamentables; les filles, les 
enfants prenant la fuite ; les Veftales 
expofées à l’infolence du foldat. J’en fré- 
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mis: & plus ces horreurs doivent exciter 
notre compafññon, plus mon zele s’altu- 
me contre des fcélérats , qui ont prétendu 
nous réduire.à de fi affreufes extrémités. 


Quoi, fi un efclave avoit brüléla mar , 


fon, & poignardé la femme & les enfants 
de fon maître : diroit-on de fon maître, 
lorfqu’il le punit avec la derniere rigueur, 
que c’eft le plus cruel de tous les hom- 
mes; ou que c’eft un cœur fenfible & 
plein de pitié ? Pour moi, je le croimis 
de bronze, s’il ne cherchoit pas à noyer 
une partie de fa douleur dans le fang de 
{on efclave. 

À lPégard donc des (célérats > qui ont 
voulu nous égorger, qui ont voulu maf- 
. facrer nos femmes & nos enfants, mettre 
le feu à toutes nos maifons, détruire Ro- 
me de fond en comble, livrer cet Empire 
à des Allobroges, & les établir fur les 
ruines, fur les cendres de cette ville; 
la févérité fera voir que nous fommes 
touchés de compañlion ; & il paroîtroit, 
fi nous étions moins vifs fur ce point, 
_ qu'il y a de la cruauté à être fi peu fen- 

fibles aux m&heurs extrêmes de la Patrie. 

Traiterons-nous de fanguinaire & d’in- 
humain ; le beau-frere (7) même de Len- 


(7) L. Julius Céfar. Il eft nommé dans mon 
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tulus, pour lui avoir dit en face avant: 
hier, qu'il méritoit de perdre la vie; & 
qu’autrefois, fur de moindres accufations, 
Fulvius fon aïeul , & un des fils de 
Fulvius encore à la fleur de l’âge , n’a- 
voient pu éviter le dernier fupplice ? 
Tout le crime (8) de ce jeune homme 
étoit d’être venu par l’ordre exprès de 
fon pere , parler au Sénat. Fulvius, de 
quoi l’accufoit-t-on ? D’avoir voulu, com- 
me Lentulus , fapper les fondements de 
cet Empire ? Il ne s’agifloit que d’une 
difpute ; où l’un des partis vouloit que 
lon fit des largefles au Peuple, l’autre 
s'y oppofoit. 

Alors l'illuftre aïeul de Lentulus, ne 
pouvant fouffrir que la République per- 
dit de fes droits, pourfuivit Gracchus 
les armes à la main, & reçut une dan- 
gereufe bleffure. Aujourd’hui , pour la 
détruire cette même République , le pe- 
tit- fils appelle les Gaulois , excite les 


texte. Mais je crains, fi je le nommois, qu’un 
le@eur peu attentif, & qui n’a pas toujours la par 
tience de lire uneremarque au bas de la page, ne 
le confondit avec C. Julius Chr, dont il eft 
Souvent parlé dans le cours de cette harangne. 


(8) Voyez Appien, de Bello Civ. liv. 1. 


/ 
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efclaves à la révolte, commande à Cé- 
thégus d’égorger les Sénateurs , charge 
Gabinius de faire main-bafle fur tous les 
autres citoyens, ordonne à Caflus de 
brûler Rome , livre toute l'Italie à la 
fureur de Catilina. Et vous craindrez, 
après un attentat fi horrible, qu’on ne 
vous reproche trop de févérité? Ah! 
bien plutôt craignez que moins de fé- 
vérité envers les coupables ne pafle pour 
une cruauté envers la Patrie. 

Mais j'apprends qu'il fe répand un 
bruit , dont je ne fauroïs me taire. On 
paroït avoir peur que Je ne manque. de 

orcà & gle fecours, lorfqu'il faudra exé- 
cutel”.ce que vous aurez conclu. Tout 
eft déja réglé, PERES CONSCRITS, j'ai 
pourvu à tout : & lardeur du peuple 
Romain à fe défendre lui-même, & à 
fauver l’Empire , pafle encoré mes foins 
& ma vigilence. Toutes les conditions, 
tous les âges fe réuniffent. On ne voit 
que citoyens afflemblés, & fur la place, 
& dans les temples qui font aux envi- 
rons, & le long de toutes les avenues 
par où l’on peut aborder où nous fom- 
mes. C'eft, depuis que Rome eft fon- 
dée, la feule affaire où Fon ait géné- 
ralement été d'accord : fi vous exceptez 
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ceux que je regarde, non pas comme 
citoyens ,; mais comme ennemis ; ces 
traîtres qui, près de périr ,"& ne voulant 
pas périr eux feuls, ont cherché à enfe- 
velir leur Patrie avec eux. Pour tous les 
autres, quelle unanimité, quel courage, 
quelle émulation! | 
Parlerai - je des Chevaliers Romains? 
Ils ne vous difputent pas l'autorité; mais 
pour le zele, ils ne voudroient pas vous 
céder. Il ne s’agit plus de leurs anciens 
démêélés avec le Sénat : une caufe com- 
mune rapproche les deux partis : & fi 
cette réunion, qui fe fait fous mon Con- 
fulat, eft cenflante, j'ofe dire que igmais 
* diffenfion , jamais guerre ne fe ralimera 
entre les différents corps, dont la Répu- 
blique eft compofée. | 
Tous les Tribuns du Tréfor nous mar- 
quent le inême dévouement. Tous les 
Secrétaires, pour qui c’eft aujourd’hui 
par hafard jour d’aflemblée au Tréfer, 
_ ont d’abord (9) accouru où les appe- 
loit le falut commun. Tout ce qu'il y 
a d'habitans nés libres, même ceux de 


(9) IÎya dans le Latin , ab expeélatione fortis : 
Mais cela demanderoiït un éclairciflement péêu né- 
ceflaire ici, & pour lequel je renvoie au Cicéron 


de M. le Dauphin. . 
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la condition la plus baffle , ont accouru. 
Hé! qui n’aimeroit à fe maintenir en 
pofleffion de fa liberté ? Pour qui ces 
temples , cette ville, ce féjour commun 
des Romains, nt feroient-ils pas des ob- 
jets intéreflants ? On voit dans les Af 
franchis, qui ont été aflez fages & affez 
heureux pour obtenir d’avoir part à nos 
privileges : on leur voit, PERES CONS- 
CRITS, une -ardeur merveilleufe à défen- 
dre Rome , qu’ils regardent comme leur 
Patrie véritable ; tandis que des citoyens, 
&t des citoyens d'une haute naïffance, 
la regardent éomme une ville ennemié,. 

Mais à quoi bon parler des. perfon- 
nes, qui ont leur propre liberté à con- 
ferver, & dont la fortune tient par tant 
d’endroits à ceile de la République ? On 
pe voit pas même un efclave, pour peu 
que fa condition foit tolérable, qui n’ait 
les réelles en horreur , qui ne fouhai- 
te le falut de Rome, & qui ne fe faffe 
un devoir de concourir à le procurer, 
autant qu'il lofe, & qu'il le peut. Ainfi 
ne vous effrayez point du bruit qui court, 
que Lentulus a envoyé de boutique en 
boutique un infâme miniftre de fes vo- 
luptés, pour tâcher de féduire les arti- 
fans pauvres &t fimples. Il eft vrai qu’on 
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leur a offert de l’argent, mais en vai. 
Rien n’a pu l'emporter fur leur devoir, 
ni fur l’attachement qu’ils ont à leur com- 
Anerce ordinaire, à leur petit logèment, 
à leur vie douce &t paifñible. Prefque tous, 
difons mieux , abfolument tous les ou- 
vriers, tous les marchands aiment la paix: 
c’eft de la paix que dépend leur travail, 
leur gain , la multitude des acheteurs : 
&t fi, leurs boutiques fermées, ils ne gé- 
gnent rien, que ferdit-ce quand le feu y 
auroit été mis | 
Puis donc que le peuple Romain ne 
vous manque pas, PERES CONSCRITS, 
ne donnez pas lieu de croire que vous 
manquiez au peuple Romain. Vous avez 
un Conful, qui a déja vu la mort de 
près, 8t qui a évité tant de pieges, tant de 
périls, moins pour allonger fes jours, que 
pour aflurer les vôtres. Toutes les Com: 
pagaies penfent , parlent, agiflentghe mé- 
me. Votre Patrie, environnée de torches 
ardentes, en butte à la rage des Conju- 
rés, vous tend les bras, vous recom- 
mande inflamment la vie de fes citoyens, 
le feu éternel de Vefta, le Capitole, les 
Dieux Pénates, fes temples, fes murs, 
fes maifons. Au jugement que vous al- 
lez rendre , ef attachée votre vie, la 
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vie de *%os femmes & de vos enfants, 
la fortune entiere des Romains. 

Vous avez, ce qui n'eft pas toujours, 
un chef qui penfe à vous, qui s’oublie 
perfonnellemerit : &t ce qui ne s’eft jamais 
vu dans une diffenfion publique, toutes les 
diverfes Compagnies , tout le peuple Ro= 
main n’a qu'un même efprit. ° 

Quels travaux a:t:1l fallu pour fonder cet 
Empire ! Quelle valeur pour l’affermir! 
Quelle prote&ion des Dieux pour le por- 
ter à ce haut point de puiflance & de 
gloire ! Tout a été prefque renverfé dans 
une nuit. Îl faut, par l’arrêt que vous ren- 
drez, faire en forte que jamais rien de fem. 
blable ne foit exécuté, ni même imaginé 


parmi nous. 

 Aurefte, fi je vous parle ainfi, ce r'eft 
point en vue d’émouvoir votre zele : il me 
prévient , & 1l me ferviroit à moi-même 
d'exemple : mais en qualité de Conful, 
obligé à porter la parole. je n’ai point vou- 
lu manquer à un de mes devoirs. 

Avant que de recœuillir Les voix, j'ai, 
PERES, CONSCRITS , un mot à dire fur 
mon fujet. | 

Je comprends que tout ce qu'il y'a 
de Conjurés, & vous favéz quel prodis 
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gieux nombre, c’eft autant d’ennemis que 
je me fuis attirés. Je les crois méprifables 
au dernier point; cependant , s’il arrive 

w’un jour ils l’'emportent fur votre autori- 
té, & fur celle de la République, je n’au- 
rai point de regret d’avoir penfé , &t agi, 
comme j'ai fait. 

Hs me menacent peut-être de la mort: 
mais la mort eft pour tous les hommes; 
au-lieu que perfonne n’avoit reçu, au mé- 
me titre que moi, les honneurs dont j'ai 
été comblé par vos décrets. Si d’autres-en 
reçurent de femblables , c’eft pour avoir 
bien fervi la République : mais moi , c’eft 
pour lavoir fauvée. 

Qu'on (1) célebre Scipion , celui qui 


y a des gens qui voudroient en conclure qu 
étoit bouffi d'orgueil. Apparemment ils ne con- 
noiflent pas l'Opufcule de Plutarque , dont Amyot 
rend ainf le titre : Comment on fe peut louer foi- 
méme fans encourir envie, rm répréhenfion. Je renvoie 
à la courte analyfe que Madame Dacier en a faite 
dans fes Caufes de la Corruption du Goût. Vous y 
verrez dans quelles occafions il eft permis, ou 
plutôt ordonné aux Hommes d'Etat, maïs fur-tout 
dans une République , d’exalter leur fage con- 
duite & leurs glorieux fuccès. On y cite l’exem- 
ple de Périclès , d'Epaminondas , de Scipion, de 


{e) Voilà ce que Cicéron a répété mille fois; 
& 
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par fa prudence & par fa valeur, contrai- 
gnit Annibal de retourner en Afrique, & 
d’abandonner l'Italie : qu’on accable de 
louanges cet autre Scipion, qui æ& détruit 
Carthage & Numance, deux cruelles en- 
_nemies de Rome : qu’on exalte la gloire de 
(2) Paulus, dont Perfée, grand & puiffant 


Thémiftocle , de Phocion, &c. Sila théorie de. 
Plutarque eft puifée dans le bon fens, il eft clair 
e Cicéron s’eft fréquemment vu dans la nécef- 
fé de la réduire en pratique : & puifqu’alors, il 
n'a rappelé fes louanges, ni hors de propos, ni 
fans fondement , il eft donc inattaquable en qua- . 
Lté d’Homme d'Etat. | , . 
_ Mais en qualité d’Homme de Lettres, feroit-il 
tombé dans les pieges de la vanité ? Quand il 
arle de fes talents, ou de fes écrits, c’eft tou- 
jours d’un ton fage & modefte. Orateur , Philo- 
fophe, Poëte , & Bel-efprit orné de tout ce que 
les Arts & les Sciences avoient produit jufqu’à 
fon temps , il paroït n’avoir connu aucune de ces 
miférables petiefles, fi familieres à la plupart de 
ceux qui fe crôtént quelque chofe de ce qu'il étoit. 
Tout refpire chez lui cette vérité: Que plus un 
homme aura de connoïflances, moins il fera plein 
de lui-même, parce que fes yeux intérieurs, en 
lui faifant voir ce qu'il poflede, lui feront voir 
aufli , & bien mieux encore, ce qui lui manque. 
‘ (2) Paul Emile , furnommé le Macédonique, 
our avoir vaincu Perfée, Roi de Macédoine, 
& fait de fon Royaume une province de l'Empire 
Romain. | 
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Roi, honora la triomphe : que jamais ne 
périfle la mémoire de Marius, qui deux 
fois délivra Rome de linvafion des bar- 
bares: qu’on leur préfere à tous Pompée, 
.dont les admirables exploits n’ont point 
d’autres bornes, que les bornes même du 
Soleil : mon nom trouvera place parmi 
tous ces noms illuftres, à moins qu'on ne 
juge qu'il y a plus de mérite à nous éten- 
dre par des conquêtes, qu’à faire que nos 
Conquérants, à leur retour, puiflent re- 
trouver la ville où ils reçoivent le prix de 
leurs travaux. | 

# Il eft vrai que les viétoires étrange- 
res ont un avantage fur les viétoires do- 
meftiques. Car fi des étrangers font une 
fois fubjugués , ils deviennent nos efcla- 
ves ; ou fi on les reçoit dans notre al- 
liance , ils le regardent comme une grâce 
qu'on veut bien leur faire. Mais des ci- 
toyens aflez furieux pour fefvolter con- 
tre leur patrie, fi vous empêchez qu’ils 
ne réufliffent dans leur deflein , vous ne 
pouvez les contenir par la crainte, ni les 
regâgner par des bienfaits. Aïnfi Je me 
vois, pour toute ma vie, d’implacables 
ennemis ; mais dont, après tout, la ven- 
geance n’eft à craindre, ni pour moi, ni 


pour les miens, parce que j'ai un appui fûr 
ans. 
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votre proteétion, dans les fentiments que 
les gens de bien auront toujours pour moi, 
& dans le fouvenir qui fe confervera des 
périls que jai courus; périls éternellèment 
mémorables, non-feulersent parmi le peu- 
ple que j'ai fauvé, mais parmi toutes les 
nations du monde. Oui je lefpere, mes en- 
nemis ne formeront jamais uné puiflance 
capable de réfifter au Sénat, uni avec les 
Chevaliers Romains, & fourenu de tout 
ce qu’il y a de citoyens, qui ont de bonnes 
intentions. 

Pour avoir donc (3) volontairement cé- 
dé ma province; pour avoir renoncé à la 
gloire de commander une de vos armées, 
& à l’efpérance de mériter les honneurs du 
triomphe; pour avoir, en un mot, facrifié 
tous (4)mes intérêts aux vôtres; le feul dé- 
dommagement que je vous demande, c’eft 
que vous conferviez la mémoire de mon 


4) Puifqu’on ne parle que pour être entendu, 
c'eft inutilement que je chercherois à rendre pro 
clientelis , hofpitiifque provincialibus. I] s’agit des 
droits attribués à un Proconful ,‘tant fur fes Clients, 
que fur fes Hôtes , dans la province qu’il gouver- 
ne, Or nous n'avons ni,dans nptre langue, ni 
dans nos coutumes , rie? d’équivalent Toute 
obfcurité eft infupportable dans quelque ouvrage 
que ce puifle être : mais fur-tout dans un Orateur, 


O 


re Voyez page 292 , Remarque 1. 
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Confulat, & de mes fervices. Tant qu'elle 
fubfiftera dans vos cœurs, elle me üendra 
lieu d’un bouclier impénétrable. 

Que fi l’iniquité prévaut , & que mes ef- 
pérances foient trpmpées ; je vous recom- 
mande mon fils, ce jeune enfant. Je croi- 
rai , non-feulement fa vie, mais fa fortune 
en füreté, tant que vous n'oublierez point 
que fon pere a fauvé la Patrie lui feul, &c 
s’eft lui feul expofé à toute forte de rifques 
pour la fauver. 

Opinez donc , P£RES CONSCRITS , , 
comme vous avez déja commencé , avec 
zele, avec fermeté , dans une conjondure 
d’où dépend la confervation de vos per- 
fonnes, celle du peuple Romain, de vos 
enfants, de vostemples, de vos autels ,» de 
votre Empire, de votre liberté, de l'Italie 
entiere , de taute la République. Vous avez 
un Confal , qui jufqu’à la mort ne man- 
quera, ni de courage pour fe charger de 
vos ordres, ni de force pour les faire exé- 
cuter. 


M TULLII 


CICERONIS 


IN 


L CATILINAM 
|  ORATIO Z 


‘Q OUSQUE tandem abutère, Catilina, 
patientià noftrâ, quamdiu etiam furor ifte tuus 
nos eludet ? quem ad finem fefe effrenata 
jaétabit audacia? Nihilne te noëturnum præfi- 
dium Palatü , nibÿ urbis vigliæ, nihil timor 
opuli, .nihil concurfus bonorum omnwmm, ni- 
fi hic munitiffimus habendi fenatùs locus, ni- 
hil horum ora vultufque moverunt ? Patêre 
tua confilia non fentis? conftritam jam om- 
nium horum confcientià teneri conjurationem 
tuam non vides? Quid proximà, quid fu-* 
æeriore noéte egeris ». ubi fueris, quos con- 
vocaveris , qui 
trûm ignorare arbitraris ? © tempora, à mo- 
res |! Senatus hæc intelligit, conful videt : 
hic'tmen vivit Vivit? Immo verd etiam in 
fenatum venit : fit publici corse particeps : 
1] 


confilii ceperis, quem nof-21r 


| | 
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notat & defignat oculis ad cædem unum- 

emque noftrm. Nos autem, viri fortes, 
fatisfacere reipublicæ videmur , fi iftius furo- 
rem ac tela vitemus: Ad mortem te , Cati- 
lina, duci, juflu confulis , jam pridem opor- 
tebat : in te conferri peftem iftam , quam tu 
in nos omnes jamdiu machinaris. An verd vir 
ampliflimus, P. Scipio, Pontifex maximus, 


ar2 Tib, Gracchum , mediocriter labefaétantem 


ftatum reipublicæ, privatus interfecit : Catili- 
nam verd, orbem terræ cæde atque incendiis 
vaftare cupientem , nos confules perferemus ? 
Nam illa nimis antiqua prætereo., qudd Q. 
Servilius Ahala Sp. Melium , novis rebus ftu- 
dentem, manu fuà occidit. Fuit, fuit ifta quon- 


. dam in hac republica virtus, ut viri fortes 


acrioribus fuppliciis civem perniciofum , qui 
acerbiffimum hoftem coërcerent. Habemus 
enim fenatufconfultum in te, Catilina, vehe- 
mens & grave : non deeft reïipublicæ conf 
Hum, neque auétoritas hujus ordinis : nos, 
nos, dico apertè, confules defumus. 

._ II Decrevit quondam fesatus, ‘ut L. Opi- 
mius conful videret, ne quid refpublica de- 
trimenti caperet. Nox nulla interceffit; inter- 
feétus eft propter quafdam feditionum fufpi- 


213 ciones C. Gracchus, clariffimo patre, avo, 


,majoribus : occifus eft cum liberis M. Ful- 
vius, confüularis. Simili fenatufconfulto, C. 
Mario, & L. Valerio confulibus permifla gft’ 
refpublica : num unum diem poñftea L. Satur- 
ninum, tribunum plebis, & C. Servilium præ- 
torem , mors ac reipublicæ pœna remotgta 
eft? At nos vicefimum jam diem patimur he- 
befcere aciem horum auétoritatis. Habemus 
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enim hujufmodi fenatufconfultum , verumta- 
men inclufum in tabulis , tamquam in vagina 
reconditum : quo ex fenatufconfulto confef- . 
tim interfeétum te efle, Catilina eonvenit. 
Vivis : & vivis non ad deponeridam , fed ad 
confirmandam audaciam, Cupio > Patres con- 
{cripti, me efle clementem : cupio in tantis214 
reipublicæ periculis non diflolutum videri : 
cd jam me ipfum inertiæ, nequitiæque con- 
demno. Caftra funt in Italia contra rempubli- 
cam, in Etruriæ faucibus collocata : crefcit in 
dies fingulos hoftium numerus : eorum autem 
imperatorem caftrorum, ducemque hoftium, 
intra mœænia, atque aded in Senatu videmus, 
inteftinam aliquam quotidie perniciem reipu- 
blicæ molientem. Si te jam, Catilina, com- 
prehendi, fi interfci juflero , credo , erit ve- 
rendum mihi, ne non hoc potis omnes bo- 
ni ferits à me, quàm quifquam crudeliùs fac- 
tum efle dicat. Vertm ego hoc, quod jam- 
pridem faftum efle oportuit, certa de caufa 
nondum adducor ut faciam. Tum denique in- 
terficiam te, cùm jam nemo tam improbus, 
tam perditus , tam tui fimilis inveniri poterit, 

ui id non jure faétum efle fateatur. Quam-21$ 
du quifquam erit , qui te defendere audeat, 
vives : & vives ita, ut nunc vivis, multis 
meis , & firmis præfdiis obfeflus , ne com- 
movere te contra rempublicam pofis. Mul- 
torum té etiam ocult & aures non fentientem, 
ficut adhuc fecerunt , fpeculabuntur , atque 
cuftodient. 

III. Etenim quid eft, Catilina, quod jam 
amplius expeëtes , fi neque nox tenebris obf- 
curare Cœtus nefarios, nec privata domus pa- 


O ii 
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rietibus continere vocem conjurationis tuæ po 
teft ; ff illuftrantur , fi erumpunt omnia? Muta 

jam iflam mentem : mihi crede : oblivifcere 

cædis , atque incendiorum. Tenêris undique: 
luce funt clariora nobis tua confilia omnia: 

, quæ etiam mecum licet recognofcas. Memi- 
niftine, me ante diem xt1 Kalendas Novem- 
bris dicere in fenatu, fore in‘ armis certo die, 

1 dies futurus effet ante diem vi Kalendas 

Novembris , C. Mallium , audaciæ fatellitem 

atque adminiftrum tuæ ? Num me fefellit, 
216 Cagtilina, non modd res tanta, tam atrox, 
tam incredibilis, verum, id quod mult ma- 

is eft admirandum, dies? Dixi ego idem in 
Ent » Cædem te optimatum contukifle in 
ante diem v Kalendas Novembris, tum cùm 
multi principes civitatis Româ non tam fui 
confervandi, quàm tuorum confiliorum repri- 
mendorum causâ profugerunt, Num infitiari 
potes, te illo ipfo die meis præfidiis , me 
diligentià circumelufum, commovere te con- 
tra rempublicam non potuifle , cm tu difcef- 
fu cæterorum , noftrâ tamen, qui remanfiffe- 
mus , cæde contentum te efle dicebas ? Quid ? 
cùm te Prænefte Kalendis ipfis Novembris oc- 
cupaturum noéturno impetu efle confideres: 
fenfiftine , illam coloniam meo juilu , meis 

ræfidis, cuftodiis, vigiliifque efle munitam ? 
Kihil agis, nihil moliris, nihil cogitas, quod 
ego non modÿ non audiam, a etiam non 
videam , planèque fentiam. 

IV. Recognofce tandem mecum illam fu- 
periorem noétem. Jam intelliges mult me 
vigilare acriùs ad falutem , quäm te ad perni- 
ciem reipublicæ. Dico te priori noûte venifle 
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inter : falcarios ( non agam obfcurè ) in M: 
Leccæ domum : convenifle eodem complures 217 
ejufdem amentiæ, fcelerifque focios. Num 
negare audes ? quid taces ? convincam , fi ‘: 
mnegas. Video enim efle hic in fenatu quof- 
dam , qui tecum unà fuêre. O di. immorta- 
les ! ubinam gentium fumus ? in qua urbe 
vivimus ? quam rempublicam habemus? Hic, 
hîc funt , in noftro numero, P. C. in hoc 
orbis terræ fanétiflimo graviffimoque confilio, 
qui de meo, noftrûmque omnium interitu, 
qui de hujus urbis, atque adeo orbis terra- 
rum exitio cogitent. Hofce ego video conful, 
& de republica fententiam rogo : &, quos 
ferro trucidari oportebat, eos nondum voce 
vulnero. Fuifli igitur apud Leccam:illa no@e, 
Catilina : diftribuifti partes Italiæ : .ftatuifti 218 
qud quemque Droficilei placeret : delegifti 
quos Romæ relinqueres , quos tecum educe- - 
res : defcripfifti urbis partes ad incendia : 
confirmafti , te ipfum jam efle exiturum : di- 
xifti paululum tibi effe etiam tum moræ, qèd 
ego viverem. Reperti funt duo equites Ro- 
mani. qui te iftà curâ liberarent, & fefe illa 
ipfa note paulo ante lucem me in meo leQ@ulo 
interfe@uros pollicerentur. Hæc ego omnia, vix 
dum etiam cœtu veftro dimiflo , comperi : 
domum meam majoribus præfidiis munivi , 
atque firmavi : exclufi eos, quos.tu manè ad 
me falutatum miferas, cùm illi ipfi veniflent; 
quos ego jam multis ac fummis-viris ad me id 
temporis venturos èfle prædixeram. _ 

V. Quæ cùm ita fint, Catilina, perge qud 
cœpifti ; egredere aliquando ex urbe ; pa- 
tent portæ : proficifcere, Nimihm diu te im- 
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ératorem illa tua Malliana caftra defiderant 
duc tecum etiam omnes tuos : fi minbs, 
quäm plurimos. Purga urbem Magno me 
219 metu liberabis, dummodd inter me atque te 
murus interfit. Nobifcum verfari jam diutius 
non potes : non feram, non patiar, non fi- 
nam. Magna diis immortalibus habenda eft 
gras , atque huic ipfi Jovi Statori, antiquif- 
imo! cuftodi hujus urbis, quod hanc tam 
tetram, tam horribilem , tamque infeftami rei- 
publicæ peftem toties jam cgies Non eft 
‘fæpius in uno homine falus fumma pericli- 
tanda reipublicæ. Quamdiu mihi, confuli de- 
fignata, Catilina, infidiatus es, non gubheo 
me præfdio , fed privatà diligentià defendi. 
Cùm proximis eomitiis confularibus me con- 
fulem in campo , & competitores interficere 
voluifti, comprefli tuos nefarios conatus ami- 
corum præfidio , & copüs , nullo tumultu 
‘publicè concitato. Denique quotiescumque me 
petiti, per me tibi obftiti : quanquam vi- 
debam perniciem meam cum magna calami- 
arotate reipublicæ efle conjunétam. Nunc jam 
 apertè rempublicam univerfam petis. Templa 
deorum immortalium , teéta urbis, vitam om- 
nium civium , Îtaliam denique totam, ad exi- 
tium &@& vaftitatem vocas. Quare , quoniam 
id, quod primum , atque hujus imperii, dif- 
ciplinæque majorum proprium eft, facere non- 
dum audeo ; faciam id, quod eft ad feverita- 
tem lenius , ad communem falutem utilius, 
Nam fi te interfici juffero , refidebit in repu- 
blica , reliqua conjuratorum manus. Sin tu 
(quod te jamdudum hortor) exieris, exhau- 
rietur ex urbe tuorum comitum magna & 
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perniciofa fentina reipublicæ. Quid eft, Ca- 
üilina? num dubitas id, me imperante, fa- 
,cere ; quod jam tuâ fponte faciebas ? Exire 
ex urbe conful hoftem jubet. Interrogas me, 
num in exsilium? non jubeo: fed fi me con-,,, 
fulis, fuadeo. 

VI. Quid enim , Catilina , eft, quod te jam 
in hac urbe deleftare poñlit? in qua nemo 
eft , extra iftam conjurationem perditorum ho- 
minum, quite non metuat; nemo, qui non 
oderit. Quæ nota domefticæ turpitudinis non 
inufta vitæ tuæ eft? quod privatarum rerum , 
dedecus non hæret infamiæ? quæ libido ab 
bculis , quod facinus a manibus unquam tuis, 
qiod flagitium a.toto corpore abfüuit? cui tu 
adolefcentulo | quem corruptelarum illecebris 
irretifles, non aut ad audaciam, ferrum, aut 
ad libidinem, facem prætulifti? Quid verd ? 
nuper, cùm morte Éperioris uxoris , NOVIS 
nuptiis domum vacuam fecifles, nonne etiam 
alio incredibihi fcelere hoc fcelus cumulafti ?. 
Quod ego prætermitto, & facilè patior file- 
ri, ne in hac civitate tanti facinoris immani- 
tas ant extitifle , aut non vindicata efle vi- : 
deatur. Prætermitto ruinas fortunarum tuarum ,222 
ques omnes impendêre tibi proximis idibus 
enties. Ad illa venio, quæ non ad privatam 
ignominiam vitiorum taorum, non ad domef- 
ticam tuam difficultatem ac turpitudinem, fed 
ad fummam reipublicæ , atque ad omnium no- 
ftrûm vitam falutemque pertinent. Poteftrie 
tibi hujus vitæ hæc lux , Catilina, aut hujus 
cœli fpiritus effe jucundus, cm fcias, horum 
ele neminem, qui nefciat, te pridie Kalen- 
das Januarias Lepido , & Tullo confulibus, 
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ftetifle in comitio cum telo? manum , confu- 
Jum , & principum civitatis interficiendorum 
causà paravifle ? fceleri ac furori tuo non 
mentem aliquam, aut timorem tuum , fed for- 

223tunam populi Romani obftitifle? Ac jam illa 
omitto : neque enim funt aut obfcura , aut 
non multa pofte commiffa. Quoties tu me 
defignatum , quoties me confulem interficere 
conatus es? Quot ego tuas petitiones ita 
conjeétas , ut vitari pofle non viderentur, 
parvà quâdam declinatione, &, ut aiunt, 

‘“ corpore effugi ? nihil agis , nihil affequeris, 
nil moliris, quod mihi latere valeat in tem- 
pore : neque tamen conaïri, ac velle defftis. 
Quoties jam tibi extorta eft fica ifta de ma- 
nibus ? quoties verd excidit cafu aliquo, & 
elapfa eft ? Tamen eû carere diutiüs non po- 
tes : quæ quidem quibus abs te initiata fa- 
cris, ac devota fit, nefcio, quod eam necef- 
fe putas confulis in corpore defigere. 

IT. Nunc verd , quæ tua eft ïfta vita? 
fic enim jam tecum loquar, non ut odio per- 
motus efle videar, quo debeo , fed ut mife- 
ricordià, quæ tibi nulla debetur. Venifti pau- 
Jd antè in fenatum. Quis te ex hac tanta fre- 
quentia, ex tot tuis amicis ac neceflariis fa- 

224lutavit? Si hoc poft hominum memoriam 
contigit nemini, vocis expetas contumeliam, 
chmi fis gravifhimo judicio taciturnitatis oppref- 
fus? Quid, quèd adventu tuo ifta fubfellia, 
vacua fa@a funt? quod omnes confulares, 

i tibi perfæpe ad cædem conftituti fuerunt, 
imulatque affedifii, partem iftam fubfelliorum 
nudam atque inanem reliquerunt ? Quo tan- 
dem animo hoc tibi fecendum putas ? Servi 
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améhercle mei fi me ifto paéto metuerent, ut 
te metuunt omnes cives tui, domum meam 
relinquendam putarem : tu tbi urbem non ar- 
bitraris ? & {1 me meis tvivibus injurià fuf- 
peétum tam graviter, atque offenfum vide- 
rem : carere me afpeétu civium, quäm infef- 
tis oculis omnium confpici mallem. Tu cùèm 
confcientià fcelerum tuorum agnofcas odium 
oranium juftum , & jam tibi diù debitum, 
dubitas , quorum mentes fenfufque vulneras, 
eorum afpeétum præfentiamque vitare? Si te 
parentes timerent , atque odiflent tui, neque 
“eos ulla ratione placare pofles : ut opinor,22$ 
ab eorum oculis aliqud concederes. Nunc te 
patria, quæ communis eft omnium noftrûm 

arens, odit ac metuit : & jamdiu de te ni- 
fi judicat , nifi de parricidio fuo cogitare. 
Hujus tu neque auétoritatem verebere , ne- 
que judicium fèquêre , neque vim pertimef- 
. ces? Quæ tecum, Catilina, fic agit, & quo- 

* dammodo tacita loquitur : Nullum jam tor 
annos facinus exftitit, nifi per te : nullum fla- 
gitium fine te : tibi ani multorum fgivium ne- 
ces, tibi vexatio direptioque fociorum, im- 
punita fuit ac libera : tu non folùm ad ne- 
gligendas leges, ac quæftiones, verbm etiam 
- ad vertendas perfringendafque valuifti. Supe- 
‘ riora illa , quanquam ferenda non fuersnt, 
tamen , ut potui, tu Nune verd me totam 
effe in metu propter te unum ; quidquid in- 
crepuerit , Catilinam timeri ; nullum vider: 
contra me confilium iniri pofle, quod a tuo 226 
fcelere abhorreat; non eft ferendum. Quam- 
obrem difcede, atque hunc miht timotem err- 
pe : fi verus, ne opprimar ; fin falfus, ut 
tandem aliquando timere definam. 
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VIIL Hæc fi tecam, ut dixi; patria lo 
quatur, nonne impetrare debeat , etiam fi vim 
adhibere nort pofhit ? Quid? qudd tu te ipfe in 
cuftodiam dedilhi ? Quid ? quod, vitandæ fufpi- 
cionis causâ , apud M. Lepidum te habitare 
velle dixiftr? a quo non receptus , etiam ad 
me venire aufus es : atque, ut domi meæ te 
aflervarem , rogafti. Cùm à me quoque id ref- 
ponfum tuliffes, me nullo modo pofle iifdem 
parietibus tutd efle tecum , qui magno in pe- 
niculo eflem , qud iifdem moœnrbus çontine- 
remur, ad Q. Metelhum prætorem venifti À 
quo repudiatus, ad fodalem tuum , virum 
optimum, M: Marcellim demiprafti : quem 

227 tu videlicet & ad cuftodiendum te, diligen- 
tifimum, & ad fufpicandum, fagaciflimum, 
& ad vindicandum , fortfimum bre putafti. 
Sed quäm longè videtur a carcere atque a 
vinculis abeffe debere > qui fæ ipfum jam di- 

um cuftodià judicaverit? Quæ eùm ita fint, 
Éatilina » dubitas, fi hic moräri æqwo animo, 
non pôtes , abire in aliquas terras, & vitam 
ftam mois fupplicis jftis debitifque erep- 
tam , fugæ fohtudinique mandare ? Refer, 
inquis , ad fenatum (id enim poftulas ) &, 
fi hie ordo placere fibr decreverit, te ire in 
exsium, obtemperaturum te efle dicis. Non 
referam id, quod abhorret a meïis moribus : 
& tamen faciam ut inteMigas , quid hi de te 
fentiant. Egredere ex urbe, Catilina : libera 
rempublicam metu: in exsihum, fi anc vo- 
cem exfpetlas, proficifcere. Quid eft, Catili- 
. na? ecquid attendis, ecqud animadvertis ho- 
rüm filentium ? Patiuntur, tacent. Quid ex- 
fpettas auétoritatem loquentium , quorum vo- 
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luntatem tacitorum perfpicis ? At fi hoc idem 
huic adolefcenti optimo, P. Sextio, fi fortif- 
fimo viro , M. Marcello dixiflem : jam mihi 
confuli hoc ipfo in templo , jure optimo fe-228 
natus vim & manus intulflet. De te autem, 
Catilina, cm quiefcunt, probant : cùm pa- 
tiuntur, decernunt : cùm tacent, clamant. Ne- 
que hi foldm , quorum tibi auétoritas eft vi- 

elicet cara | vita viliflima : fed etiam ill 
equites Romani , honeftiflimi atque optimi 
viri, cæterique fortiflimi cives, qui circum- 
flant fenatum ; quorum tu & frequentiam vi- 
dere , & ftudia perfpicere:, & voces pauld 
antè exaudire potuifti : quorum ego vix abs 
te jamdiu manus , ae tela contineo : eofdem 
facilè adducam, ut te hæc, quæ jampridem 
vaftare ftudes, relinquentem , ufque ad por- 
tas profequantur. 

IX. Quanquam quid loquor? te ut ulla res 
frangat ? tu ut unquamte corrigas ? tu ut ullam 
fugam meditere ? ut ullum tu exsilium cogi- 
tes ? utinam tibi iflam mentem dii immorta- 
les donarent! Tametfi video , fi mea voce 229 
perterritus ire in exsilium animum induxeris, 
Quanta tempeñtas invidiæ nobis; fi minüs in 
præfens tempus , recenti memorià fcelerum 
tuorum ; at in pofteritatem impendeat. Sed 
eft mihi tanti, dummodd ifta privata fit ca- 
lamitas, & a reipublicæ periculis fejungatur. 
Sed tu ut vitiis tuis commoveare, ut legum 
pœnas pertimefcas, ut temporibus reipublicæ 
concedas , non eft poftulandum. Neque enim 
is es, Catilina, ut te aut pudor a turpitudine, 
aut metus a periculo, aut ratio a furore revo- 
carit. Qamobrem, ut fæpe jam dixi, proficif- 
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cere: ac, fi mihi inimico, ut prædicas, two 
‘ conflare vis invidiam; reétà perge in exsilium: 
vix feram fermones hominum, P id feceris: vix 
molem iftius invidiæ, fi in exsilium ieris juflu 
_confulis , fuitinebo. Sin autem fervire meæ 
laudi & gloriæ mavis : egredere cum impor- 
230 tuna fceleratorum manu : confer te ad Mal- 
lium : concita perditos cives : fecerne te a 
bonis : infer patriæ bellum; exulta impio la- 
trocinio, ut a me non ejeétus, ad alienos; 
fed invitatus, ad tuos ifle videaris. Quanquam 
quid go te invitem, a quo Jam fciam efle 
præmiflos , qui tii ad forum Aurelium pre 
ftolarentur armati? (ciam patam & confititu- 
tam efle cum Mallio diem? a quo etiam 
aquilam illam. argenteam, quam tibi, ac tuis 
omnibus perniciofam efle confido & funeftam 
futuram , cui domi tuæ facrarium fcelerum 
tuorum conftitutum fuit, fciam efle præmif- 
231fam ? Tu ut illà diutiùs carere poffis , quam 
venerari, ad cædem proficifcens, folebas? a 
cujus altaribus fæpe iftam dexteram impiam, 
ad necem civium tranftulifti ? 

X. Ibis tandem aliquando, qud te jampri- 
dem tua ifta cupiditas effrenata ac furiofa ra- 
picbat. Neque enim tibt hæc res affert dolo- 
rem, fed quamdam incredibilem voluptatem. 
Âd hanc te amentiam natura peperit, volun- 
tas exercüit, fortuna fervavitt Numquam tu 
non modù otium , fed ne bellum quidem, 
nifi nefarium concupifti. Na@us es ex perdi- 
tis, atque ab omni non mod fortuna , ve- 
rüm etiam fpe dereliétis, conflatam improbo- 
rum manurna. Hic tu quà Iætitià perfriêre? 
quibus gaudiis exultabis? Quanta in voluptate 
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bacchabere, chm in tanto numero tuorum ne- 
que audies virum bonum quemquam , neque 
videbis? Ad hujus vitæ ftudium meditati il 
funt , qui feruntur, labores tui: jacère humi, 
non modù ad obfidendum fluprum, verùm 
etiam ad facinus obeundum : vigilare, non 
folùm infidiantem fomno maritorum, verùm 
etiam bonis occiforum. Habes ubi oftentes 
illam præclaram tuam patientiam famis, fri-232 
goris, inopiæ rerum omnium : quibus te bre- 
Vi tempore confe@um efle fenties. Tantum 
profeci tum, cm te a confulatu repuli, ut 
exul potibs tentare, quaäm conful vexare rem- 
: publicam pofles : atque ut id, quod effet a 
te fceleratè fufceptum , latrocinium potiüs, 
quäm bellum nominaretur. 

X I. Nunc, uta me, P.C. quamdam propè 
juftam patriæ querimoniam detefter ac depre- 
cer : percipite, quæfo, diligenter , quæ di- 
cam, & ea penitus animis veftris mentibuf- 
que mandate. Etenim , fi mecum patria, 
quæ mihi vità meà multù eft carior, fi cun@a 
Italia, fi omnis refpublica loquatur : M. Tulli, 
quid agis? tune eum , quem effe hoftem com- 
perifti : quem ducem bel futurum vides : 
quem exfpe@tari imperatorem in caftris hoftium 
entis, auétorem Écteris, principem conjura- 
tionis, evocatorem fervorum, & civium per- 
ditorum, exire patieris, ut abs te non emiflus 233 
ex urbe , fed immifflus in urbem efle videatur? 
Nonne hunc in vinculi duci, non ad mor- 
tem rapi, non fummo fupplicio maétart im- 
perabis? Quid tindem impedit te ? mofne 
majorum ? at perfæpe etiam-privati in hac re- 
publica perniciofos cives morte multarunt. An 
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leges, quæ de civium Romanerum fuüppliciô 
rogatæ funt? at numquam in hac urbe ni, 
qui a republica defecerunt , civium jura te- 
nuerunt. ÀÂn invidiam pofteritatis times ? præ- 
claram verd populo Romano refers gratiam, 
qui te, hominem per te cognitum , nullà com- 
mendatione majorum , tam maturè ad fum- 
mum imperium per omnes honorum gradus 
extulit, {1 propter invidiam aut alicujus pe- 
riculi metum, falutem civium tuerum negli- 

234gis. Sed, fi quis eft invidie metus, num eft 
vehementids Éveritatis ac fortitudinis invidia, 
quäm inertiæ ac nequitiæ pertimefcenda ? An, 
cüm bello vaftabitur Itala, vexabuntur urbes, 
teéta ardebunt : tum te non exiftimas invidiæ in- 
cendio conflagraturum ? 

X IL His ego fan@iffimis reipublicæ vocibus, 
& eorum hominum , qui idem fentiunt, men- 
tibus, pauca refbondebo. Ego, fi hoc opti- 
mum fau judicarem, P. C. Catilinam mor- 
te multari : unius ufuram horæ gladiatori ifti 
ad vivendum non dediflem. Etenimi, fi fum- 
mi viri & claniflimi cives, Saturnin & 
Gracchorum, & Flacci, & fuperiorum com- 
plurium fanguine non modd fe non contami- 
marunt , fed etiam honeftarunt : certè veren- 
dum mihi non erat, ne quid, hoc parricida 
civium interfeéto , invidiæ mihi in pofterita- 

235 tem redundaret. Qudd fi ea mihi maximè im- 
enderet; tamen hoc animo femper fui, ut 
invidiam virtute partam, gloriam , non invi- 
diam putarem. Quanquam nonnulli funt in 
hoc ordine, qui aut ea, quæ imminent, non 
videant ; aut ea, quæ vident, diflimulent : qui. 
fpem Catilinæ mollibus fententiis aluerunt , con- 
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jarationemque nafcentem non credendo cor- 
roboraverunt, Quorum auétoritatem fecuti mul- 
ti, non folùm improbi, verim etiam imperiti, 
fi in hunc animadvertiflem , crudeliter, & regiè 
fa@um efle dicerent. Nunc intelligo, fi ifte, qud 
intendit, in Malliana caftra pervenerit, nemi- 
nem tam ftultum fore, qui non videat conjura- 
tionem efle fatam : neminem tam improbum, 
qui non fateatur. Hoc autem uno interfeéto , in- 
telligo , hanc reipublicæ peftem paulifper repri- 
mi, nonin perpetuum comprimi poile. Quèd fi 
fe ejecerit, fecumque fuos eduxerit, & eodem 
cæteros undique colleétos naufragos aggrepa- 
verit; extinguetur, atque delebitur non mod 
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hæc tam adulta reipublicæ peñtis, verüm etiam 2 


ftirps ac femen malorum omnium. 

XIII. Etenim jamdiu, P. C. in his pericu- 
hs conjurationis , infidiifque verfamur : fed 
nefcio quo pato omnium fcelerum , ac ve- 
teris furoris & audaciæ maturitas in noftri 
confulatüs tempus erupit. [Qudd fi ex tanto 
latrocinio ifte unus tolletur ; videbimur for- 
tafle ad breve quoddam tempus curà & metu 
efle relevati : periculum autem refidebit, & 
erit inclufum penitus in venis atque in vifceri- 
bus reipublicæ. Ut fæpe homines ægri mor- 
bo bravi , cm æftu febrique ja&antur, fi 
aquam gelidam biberint , primd relevari vi- 
dentur; deinde multo gravits vehementiùf- 
que affi@antur; fic hic morbus, qui eft in 
republica ,: relevatus iftius pœnà , vehemen- 
tiùs vivis reliquis ingravefcet. Quare, P. C. 
fecedant improbi, fecernant fe a bonis, unum 
in locum congregentur : muro denique , id 
quod fæpe jam dixi, fecernantur a nobis: 
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237 definant infidiari domi fuæ confuli , circum- 
ftare tribunal prætoris urbani , obfidere cum 
gladiis curiam , malleolos & faces ad inflam- 
mandam urbem comparare, Sit denique in- 
fcriptum in fronte uniufcujufque civis , quid 
de republica fentiat. Polliceor hoc vobis, P. 
C. tantam in nobis confulibus fore diligen- 
tiam , tantam in vobis auétoritatem, tantam 
in equitibus Romanis virtutem , tantam in 
omnibus bonis confenfionem , ut Catilinæ 
profe@ione omnia patefaéta, illuftrata, op- 

reffa | vindicata le videatis. Hifce omini- 
bu , Catilina, cum fumma reipublicæ falute, 

* & cum tua pefte ac pernicie, cumque eorum 
exitio, qui Ê tecum omni fcelere parricidio- 
que junxerunt, proficifcere ad impium bellum, 
ac nefarium. Tum tu, Jupiter, qui iüifdem, 
qubus hæc urbs, aufpiciis a Romulo es con- 

itutus ; quem Statorem hujus urbis atque 

238imperii verè nominamus : hunc, & hujus fo- 
cios a tuis aris cæterifque templis , a teâis 
urbis, ac mœnibus, a vita, fortunifque ci- 
vium omnium arcebis : & omnes inimicos 
bonorum , hoftes patriæ , latrones Italiæ, fce- 
lerum fœdere inter fe, ac nefaria focietate con- 
junétos , æternis fuppliciis vivos mortuofque 
mattabis, 
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TT asozn aliquando , Quirites, L. Catili+ 
nam , furentem audacià, fcelus anhelantem, 
peftem patriæ nefariè molientem , vobis at 
que huic urbi ferrum flammamque minitan- 
tem , ex urbe , vel ejecimus, vel emifimus, 
vel ipfum egredientem verbis profecuti fumus. 
Abit, exceflit, evafit, erupit. Nulla jam. per- 240 
nicies a monftro illo atque prodigio mœæni- 
bus ipfis intra moœnia comparabitur. Atque 
hunc quidem unum hujus belli domeftici ducem 
fine controverfia vicimus. Non enim jam inter 
latera noftra fica illa verfabitur : non in campo, 
non in foro , non in curia, non denique intra 
domefticos parietes pertimefcemus. Loco ille 
motus eft, cm eft ex urbe depulus. Palm 
jem cum hofte , nullo impediente, bellum 
juftum geremus. Sine dubio perdidimus ho- 
minem, magnificéque vicimus, cùm illum ex 
occultis infidis in apertum latrocinium con- 
jecimus. Qudd verd-non cruentum mucro- 
nem, ut voluit, extulit, quod vivis nobis 
egreflus eft, quod ei ferrum de manibus ex- 
torfimus , quod incolumes cives , qudd ftan- 
tem urbem reliquit : quanto tandem illum 
mœærore affiétum efle & profligatum putatis ? 
Jacet ile nunc proftratus , Ouirites , & fe 
perculfum atque abjettum efle fentit, & re- 
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torquet oculos profe&d fæpe ad hanc urbem; 

| am ex fuis faucibus ereptam efle luget. 
241 Quæ quidem lætari mihi videtur, quod tan- 
tam peftem evomuerit , forafque projecerit. 
IT. At fi quis eft talis, quales efle omnes 
oportebat, quign hoc ipfo, in quo exultat & 
triumphat oratio mea, me vehementer accufet, 
udd tam capitalem hoftem non comprehen< 
erim potiès , quàm emiferim : non eft iïfta 
mea culpa, Quirites , fed temporum. Inte- 
remptum efle L. Catilinam, & graviflimo fup- 
plicio affeftum , jampridem oportebat : id- 
que a me & mos majorum , & hujus impe- 
ni feveritas , & refpublica poftulabat. Sed 
àm multos fuifle putatis, qui , quæ ego 
eferrem, non crederent ? quäm multos, 
qui propter ftultitiam non putarent ? quäm 
multos , qui etiam defenderent? quäm mul- 
tos, qui propter improbitatem faverent ? Ac 
fi, fublato illo, depelli a vobis omne peri- 
culum judicarem : jam pridem ego L. Catili- 
nam non modô invidiæ meæ, verbm etiam 
vitæ perigulo. fuftuliflem. Sed cùm viderem, 
242ne vobis quidem omnibus re etiam tum pro- 
bat, fi um sut erat meritus, morte mul- 

. taffem , fore , ut ejus focios invidiä oppref- 
fus perfequi non poflem : rem huc deduxi, 
ut tum paläm pugnare pofletis , cùm hof- 
tem apertè videretis. Quem quidem ego hof- 
tem, Quirites , quàm vehementer foris efle 
timendum putem, licet hinc intelligatis, qudd 
illud etiam moleftè fero , quod ex urbe pa- 
rum comitatus exierit. Utinam ille omnes fe- 
cum fuas copias eduxiffet ! Tongillum mihi 
eduxit , quem amare in prætexta calumnia 
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©œæperat : Publicium & Munatium, quorum 
æ;5 alienum contra@tum in popina nullum rei- 
publicæ motum afferre poterat : reliquit quos 
viros ? quanto alieno ære , quim valentes, 
quèam nobiles ? 


IT. Itaque ego illum exercitum, præ Gal- 24 


Jicanis lepionibus, & hoc dele&tu , quem in 
agro Piceno, & Gallico Q. Metellus habuit, 
& his copis, quæ a nobis quotidie compa- 
rantur , magnopere contemno ; colle@&tum ex 
fenibus defperatis , ex agrefti luxuria, ex ruf- 
ticis decoétoribus : ex ïis, qui vadimonia de. 
ferere |, quèm ïillum exercitum , maluerunt : 


quibus ego non mod fi aciem exercitûs nof- 


tri, verüm etiam fi ediftum prætoris often- 
dero, concident. Hos, qüos video volitare in 
foro, quos ftare ad curiam , quos etiam in fe- 
natum venire, qui nitent unguentis , qui ful- 
gent purpurà mallem fecum fuos milites edu- 
xiflet : qui fi hic permanent , mementote non 
tam exercitum ‘um elle nobis, quèm hos, 

ui exercitum deferuerunt | pertimefcendos, 
Âtque hoc etiam funt timendi magis, qudd, 
quid cogitent , me fcire fentiunt: neque ta- 
men permoventur. Video, cui -Apulia fit at- 
tributa , qui habeat Etruriam, qui agrum Pi- 
cenum, qui Gallicum, qui fibi has urbanas 


infidias cædis atque inçendiorum depopofce+ 


rit Omnia fuperioris noétis confilia ad me 
perlata efle fentiunt : patefeci in fenatu he- 
fterno die : Catilina ipfe pertimuit, profugit : 
hi quid expeétant ? Næ ill vehementer er- 
rant, fiillam meam priflinam lenitatem per 
. petuam fperant futuram, | 

EV. Quod expeétavi, jam fum aflecutus, 


Le 


3. 
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ut vos omnes faftam efle apertè conjuratio: 
nem contra rempublicam videretis. Nifi verd 
fi quis eft, qui Éatilinæ fimiles cum Catilina 
fentire non putet. Non eft jam lenitati locus : 
_feveritatem res ipfa flagitat. Unum etiam nunc 
445 concedam: exeant, proficifcantur, ne patian- 
tur defiderio fui Catilinam miferum tabefcere. 
Demonftrabo iter : Aurelià vià profeétus eft. 
Si accelerare volent , ad vefperam confe- 
quentur. O fortunatam rempublicam , fi quidem 
hanc fentinam hujus urbis ejecerit! Uno me- 
hercule Catilina exhaufto , relevata mihi & 
recreata refpublica videtur. Quid enim mak, 
aut fceleris fingi, aut excogitari poteft, quod 
non ille conceperit? Quis totà Italià venef- 
eus , quis gladiator, quis latro , quis ficarius, 
quis parricida , quis teftamentorum fubje@tor ? 
quis circumfcriptor , quis ganeo , quis nepos, 
quis adulter, quæ mulier infamis , quis cor- 
ruptor juventutis , quis corruptus , quis per- 
ditus inveniri poteft, qui fe cum Catilina non 
familiarifimè vixifle fateatar ? Quæ cædes per 
hofce annos fine illo faéta eft? quod nefarium 
fluprum non per illum? Jam verd quæ tanta 
in ullo umquam homine juventutis illecebra 
fuit, quanta in illo ? qui alios ipfe amabat 
turpiflimè , aliorum amori flagitiohihimè fer- 
246 viebat : aliis fru@tum libidinum , aliis mortem 
parentum , non modà impellendo , verùm 
etiam adjuvando , pollicebatur, Nunc verà 
quäm fubito non folüm ex urbe, verùm etiam 
ex agris ingentem numerum perditorum ho- 
minum collegerat? Nemo , non modd Ro- 
mæ, fed nec ullo in. angulo totius Italiæ op- 
preflus ære alieno fuit, quem non ad hoc in- 
credibile fceleris fœdus adfciverit, 
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V. Atque, ut ejus diverfa ftudia in diffi- 
mili ratione perfpicere poflitis, nemo eft in 
ludo. gladiatorio pauld ad facinus audacior, 
qui fe non intimum Catilinæ efle fateatur : 
nemo’ in fcena levior, & nequior , qui fe 
non ejufdem propè fodalem fuifle commemo- 
ret. ÂAtque idem tamen , ftuprorum & fcele- 
rum exercitatione afluefaétus , frigore, & fa- 
me, & fiti, ac vigiliis perferendis , fortis ab 
iftis prædicabatur , cm induftriæ fubfidia, 
atque inftrumenta virtutis, in libidine , auda- 
ciaque confumeret. Hunc verd fi fui fuerint 
comites fecuti : fi ex urbe exierint defpera- 
torum hominum flagitiofi greges : Ô nos bea- 247 
tos! Ô rempublicam fortunatam! Ô præclaram 
laudem confulatûs mei! Non enim jam funt 
mediocres hominum libidines ? non humanæ 
audaciæ, ac tolerandæ : nihil cogitant , nifi 
cædes, nifi incendia , nifi rapinas : patrimo- 
nia fua profuderunt : fortunas fuas obligurie- 
runt : res eos jampridem, fides deficere nu- 
per cœpit, eadem tamen illa, quæ erat in 
abundantia, libido permanet. Quod fi in vi- 
no & aleà comeflationes folùim , & fcorta 
quærerent, eflent illi quidem defperandi, fed 
tamen eflent ferendi. Hoc verd quis ferre 
poflit , inertes homines fortiflimis viris inft-248 
diari , ftultifimos prudentiflimis, ebriofos fo- 
briis, dormientes vigilantibus? qui mihi ac- 
cubantes in conviviis, ‘complexi mulieres im- 
pudicas, vino languidi, conferti cibo, fertis 
redimiti, unguentis obliti, debilitati flupris, 
eruétant fermonibus fuis cædem bonorum , 
atque urbis incendia. Qudus ego confido im- 
pendère fatum aliquod : & pœnas jamdiu im- 
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probitati, nequitiæ, fceleri, fibidini debitas, 
aut inftare jam planè, aut certè jam appro- 
pinquare. Quos fi meus confulatus , quoniam 
anare non poteft, fuftulerit: non breve nef- 
cio quod tempus, fed multa fecula propaga- 
rit reipublicæ. Nulla eft enim natio ,; quam 
ertimefcamus : nullus rex, qui bellum populo 
Romano facere poilitt Omnia funt externa, 
unius virtute, terrà, marique pacata. Domef- 
ticum bellum manet : intus infidiæ funt : intus 
inclufum periculum eft: intus eft hoftis. Cum 
luxuria nobis, cum amentia, cum fcelere cer- 
249 tandum eft. Huic ego me bello ducem profiter, 
Quirites : fufcipio inimicitias hominum perdi- 
torum. Quæ fanari poterunt, quacumque ratione 
fanabo. Quæ gefecanda erunt, non patiar ad 
perniciem civitatis manare. Proinde aut exeant, 
aut quiefcant : aut, fi & in urbe, & in ea- 
dem mente permanent; ea, quæ merentur, 
exfpettent. | 
I. At etiam funt , Quirites , qui dicant, 
a me in exsilium ejeétum effe Catilinam. Quod 
ego fi verbo aflequi poflem, iftos ipfos eji- 
cerem, qui hæc loquuntur. Homo enim vi- 
delicet timidus , & permodeftus #ocem con- 
fulis ferre non potuit : fimul atque ire in 
exsilium juflus eft, paruit, quievit. Hefterno 
die, cm domi meæ penè interfettus eflem, 
fenatum in ædem Jovis Statoris convocavi : 
rem omnem ad patres confcriptos detuli. 
Qud cùm Catilina veniflet; quis eum fena- 
2çotor sppellavit ? quis falutavit? quis denique 
ita afpexit, ut perditum civem, ac non po- 
tiès ut importuniffiflm hoftem ? Quin etiam 
principes ejus ordinis partem iljam fubfellio- 
rum, 
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Pmm, 4d quam i!le acçeflerat, nudem atque 
inanem .reliquerunt. Hic. ega vehemens :ille 
conful , qui verbo cives in exilium ejicio, 
quæfivi à Catilina, an noûurno conventu 
apud M, Leccam fuiflet, necne. Cüm ille ho- 
mo audaciflimus, confcientià cpnviélus , primb 
reticuiflet : patefeci, cætera. Quid ea noéte 
ægiflet ; ubi fuiflet, quid in proximam conr 
ftituiflet , quemadmodum effet ei ratio totiug 
belli defcripta, edocui. Cüm hæfitaret , cùm 
teneretur ; quæfivi, quid dubitaret ed profi- 
cifci, qu jampridem pararat :.cüm arma, 
tm fecures, ciim fafces , cùm tubas, cùm 
figna militarna , cùm Aquilam illam argen- 
team, çui ille etiam facrarium fcelerum domi 
fuæ fecerat, fcirem efle præmiflam, ]n exilium 
ejiciebam , quem jam ingreflum efle in bel- 


lum videbam? Etenim, gredo, Mallius ille2qy 


çenturio, qui in agro Fefulano çaftra pofuit, 
& illa caftra nunc non Catilinam ducem 
gxfpectant : & ille ejeftus in exilium , fe 
Mañfiliam , nt ajunt, non in hæc caftra çonfe. 
ret. 

VIT Q conditionem miferam, non modà 
sémigitrande , verïm etiam conferyandæ 
reipublicæ ! Nunc, fi L. Catilina, conflüs, 
laboribus , periculis meis cirçumglufus aç de- 
bilitatus , Ébit pertimuerit , fententiam mu 
taverit, deferuerit fuos, gronfilium belli fa- 
çiendi abjecerit | ex hôË curfu fceleris, & 
belli iter ad fugam , atque in exilium con 
verterit : non ille à me fpoliatus armis audaciz, 
non obftupefaétus ac perterritus meû diligene 
Kà, non. de fpe sonatuque depulfhs »° J ins 


# 


bellum populo Romano fuo nomine indixit : 
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demnaæus , innotens, in exium ejeQus * 
‘confule, vi & minis efle dicetur : & erunt, 
ü fllum , fi hoc fecerit, non improbum, 
252fed miferum : me non diligentifimum confu- 
dem, fed crudeliffimum tyrannum exiftimari 
yelint. Eft mihi tanti, Quirites , hujus invi- 
diæ falfæ atque iniquæ tempeftatem lubire, 
dummodd à vobis hxjus horribilis bell ac 
nefarii periculum depellatur. Dicatur fanè ejec= 
tus efle à me , dummodd eat in ‘exilium. Sed 
mMihi credite, non eft iturus. Numquam ego 
_ à düis immortalibus optabo, Quirites , invi- 
diæ meæ levandæ causi , ut L. Catilinam 
ducere exercitam hoftium , atque in armis 
volitare audiatis ; fed triduo tamen audietis: 
multque magis illud timeo, ne mihi fit in. 
Yidiofum aliquando. , quod illüm emiferim 
?, potiès, quäm qudd ejecerim. Sed cüm fnt 
homines , qui illum, cüm profe@us fit, ejec+ 
tum efle dicant , iidem , fi interfeQus eflet, 
quid dicerent? Quanquam if, qui Catilinam 
Mañliliam ire diétitant, non tam hoc querun- 
tur, quäm verentur. Nemo eft ifiorum tam 
mifericors, qui illum non ad Mallium, quàm 
253 ad Maffilienfes ire malit. Ille autem, fi me 
herçule hoc quod agit, numquam antebteyi. 
taflet , tamen latrocinantem fe interfñici mallet, 
quäm exulem vivere. Nunc verd, cùm eï nihil 
adhuc præter ipfius voluntatem cogitationem 
ue acciderit, nifi.qubd vivis nobis Româ 
profe@tus eft : optemus potibs, ut eat ‘in exie 
Ham, quàm queramur. | 
VIII. Sed_ cur tamdiu de .uno hofte loqui- 
mur: & de eo hofte, qui jam fatetur fe efle 
& hoftem : & quem , quia, quod femper va- 
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dai ,mutns intereft, non timeo : de ‘his, qui 
diflimulant, qui Romæ remanent , qui nobif- 
cum funt, nmihil dicimus? Quos quidem ego, 
fi allo modo fieri poilet , non tam ulcifci 


publicæ. Neque , id quare fier non poffit, 
i me audiré.yolent, intelligo. Exponam ‘enim 
wobis, Quirites, ex quibus generibus homi- 
num iflæ copiæ comparentur : deinde fingu- 
dis medicinam confilii atque orationis meæ, 
fi quam potero, afferam, Unum eft eorum ,254 
qui mägno in ære akeno , majores etiam pof- 
feiliones habent : quarum amore addu&ti, 
œflolvi nullo modo unt. Horam ‘homi- 
num fpecies éft honeftiffima : funt -ehim lo 
vupletes : voluntas verd, & caufa impuden 
Écna. Tu -agris , tu ædificis, tu argento, 
cu familhià, tu rebus omnibus ornatus & co= 
piofus fis : & dubites de poileflione detrahe. 
re, acquirere ad fidem? Quid enim exfpe@tas Ÿ 
Bellum? quid? ergo in vañftatione omnium,. 
tuas boffefhones facrofanétas futuras putas ? An 
tabuläs nôvas ? ‘errant, qui iftas à Catilina ‘ex 
fpédtant, Meo beneficio tabulæ noyæ profe- 
nt, vérum auGionariæ, Neque enim ifti, 
qui teens habent, alia rattone ulla fak25ç 
wi efle poflunt, Quod fi maturits facere vo- 
fuiflent , neque { id quod ftultifimum eft) 
tertare cum ufuns fruétibus prædiorum ; & 
loéupletioribus his, & meliortbns civibus ute- 
remur, $ed hofce homines minimè puto pere 
timéfeendes, ques aut deduri de fententia pofs 
funt ; :aut, fi permanebunt > “magis mihi 
widentur vota faéturi contra rempublicam , : 
quatn roma leturi, | 

Ph 


Ætudeo , quim fanare , & ipfos placare rei- | | 
| 
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IX. Alterum genus eft eorum, qui quan: 
Quam premuntur ære alieng, dominationem 
tamen exfpeétant : rerum potiri volunt : ho- 
.nores, quos quietà republitä defperant, per- 
turbatä çonfequi fe poffe arbitrantur. Quibus 
hoc præçipiendum videter, unum fülicet & 
idem , qued cæteris omnibus , ut defperent, 
fe id, quod çonantur, confequi poffe. Primèm 
omnium me ipfum vigilare, adefle, ‘provi- 
dere rejpublicæ : deinde magnos animes efle 
in bonis viris, magnam çoncordiam, maxi- 
mam multitudinem , magnas præterea militum 
copias ; deos denique immortales huiç in- 

859 viéto papulo , clanifhmo imperio , pulcherrimæ 
urbi, çontra tantam vim fceleris.,: præfens 
tes auxilium efle latyros, Qudd fi jam fint 
id, quod cum fummo furore-cupiunt, adepti; 
num illi in cinere urbis, & fanguine civium, 
quæ mente confcelerata ac nefaria çonçupie- 
runt, fe confules , ac diétatores, ant etiam 
reges. fperant futuros ? Non vident id fe cçu- 
pere, quod fi adepti fuerint , fugitiyo aliçm, 
aut gladiatpri cancedi fit necelle ? .Tertim 
genus eft ætate jam affleétum, fed. jamen 
exercitatione robuftum : quo ex genere elt 
ipfe Mallius , cui nunc Catilina fuccedit. Hj 
ht homines ex ïis coloniis , quas Fefulis 
Sylla conflituit ; quas ego univérfas, civium 
elle optimarum , & fortifimorym virorum 
fentia : fed tamen hi funt coloni, qui fe in 
fperatis repentinifque -pecuniis fumptuofis inr 
lentiufque ja@arunt. Hi dum ædificant:, tan: 
quam beati : dum prædüs, leficis., familiis 

57 magnis , convivis apparatis deleétantur, in 
fanrum æs alienum inciderunt, ut, fi falyi 
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ele velint , Sylla fit is ab inferis excitandus. 
Qui etiam nonnullos agteftes ; homines te- 
nues atque egentes, in eamdem îïllam fpem 
rapinatum veterum impulerunt. Quos ego 
utrofque , Quirites, in eodem genere præda- 
forum , direptoramique pono. Sed eos hoc 
moneo , definant furere, ac proftriptiones & 
diétaturas copgitare. Tantus enim illorum tem- 
porum dolor inuftus’ eft civitati, ut jam ifta 
non modù homines, fed ne pecudes quidem . 
mihi pañluræ efle videantur. | - 

X. Quartum genus eft fanè varium , & mif- 
tum, & turbulentum : qui jampridem premun- 
tur; qQuinumquam emergent : Qui partim inér- 
tià , partim malè gerendo nepotio , partim etiam 
famptibus , in vetere ære alieno vacillant : qui 
vadimoniis , judiciis, profcriptionibus bonorum 258 
defatigati, permulti & ex urbe, & ex agris fe 
in illa caftra conferre dicuntur. Hofce ego 
non tam milites acres, quäm infitiatores len- 
tos efle arbitror. Qui homines primbm fi 
flare non poflunt, corruant : fed ita, ut non 
mod civitas , fed ne vicini quidem proximi 
feñtiant. Nam illud non intelligo , quamobrem , 
fi vivere honeftè non poflunt , perire turpf- 
ter velint : aut cur minore dolore perituros 
fe cum multis, quàm fi foli pereant, afbi- 
trentur. Quintum genus eft parricidarum , fi- 
cariorum , denique omnium facinoroforum : 
quos ego à Catilina non revoco. Nam neque 
divell ab eo poflunt : & pereant fanè in la- 
trocinio , quoniam funt ita multi, ut eos ca- 
pere cärcer non poilhit. Poftremum autem ge- 
nus eft, non folùm numero , verbm etiam 
genere iplo, atque vità : quod proprium eft # 

i 
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Catilinæ , de ejus dele@u | immo verd de 
complexu ejus, ac finu + quos pexo capiko, 


259 nitidos , aut imberbes, aut bene barbatos vi 


detis : manicatis, & talanibus tunicis ;. velis 
amiG@os , non togis : quorum omnis induftria 
vitæ, & vigianci labor in antelucanis cœnis 
expromitur. In his gregibus omnes aleatores, 
omnes adulteri., omnes impuri, impudiciqne: 
verfantur. Hi pueri tam lepidi ac delicati, 
non folùrm amare, & amari, neque cantare. 
faltare, fed etiam sicas vibrare, & fpargere 
venena. didicerunt : qui nifi exeunt, nifi pe- 
reunt , etiamfi Catilina perierit, fcitote hac ir 
republica feminarium (Catilinarium futurum. 
Verumtamen quid fibi ifti miferi volunt ? num 
fuas fecum mulierculas fant in caftra duêuri? 
quemadmodum autem illis carere poterunt, 
his præfertim jam noûtibus ? quo autem pat 
illi Apenninum, atque illas pruinas ac nives 
erferent? nif idcirco fe facilié hiemem to- 
ératuros putant, qudd nudi in convivis faln 
tare didicerunt. Q bellum. magnoperè perti= 


260 mefcendum ,. cm hanc fit habiturns. Eatilinx 


fsortorum cohortem prætoriam! ù 
XI Inftruite nunc, Quirites, contra has 
tam præclaras Catilinæ copias veftra præf- 
dia, veftrofque exercitus: & primüm gladia- 
tori illi confeéto & faucio, confules , impera- 
torefque veftros opponite : deinde contra il- 
Jam naufragorum ejeétam ac debilitatam ma- 
num, flbrem totius ltaliæ ac robur eduacite 
Jam verd urbes coloniarum ac municipiorum 
refpondebunt Catilinæ-tumulis filveftribus, Ne- 
que verd cæteras copias, ornamenta, præh- 
dia veftra, cum illius latronis inopia atque 


LS 
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egeltate conferre debeo, Sed, fi, omifbs his 


rebus omnibus , quibus nos fuppeditamus , 
eget ille, fenaux, equitibus Romanis, populo, 
wrhe , ærario , veétigalibus , cun@à -Italià, 
provinciis omnibus, exteris nationibus : fi in- 
m , his rebus omiflis , ipfas caufas , quæ inter 
confligunt, contendere velimus ; ex eo ipfa261t 
m valdè illi jaceant, intelligere poflumus. | 
x hac enim parte pudor pugnat, 1llinc pes 
tulantia : hinc pudicitia, illinc fluprum : 
hinc fides, illinc fraudatio : hinc pietas, il 
hnc fcelus : hinc conftantia', ilinc furor : 
hinc honeftas , illinc turpitudo : hinc continen- 
tia, illinc libido : denique æquitas | tem- 
perantia, fortitndo , prudentia, virtutes om 
nes , certant cum iniquitate , cum luxuria, 
cum ignavia, cum temeritate , CUM vitiis Om— 
nibus : poftremd copiæ cum egeflate, bonæ 
ratio cum. perdita, mens fana cum amentia , 
bona denique fpes cum omnium rerum defpe- 
ratione confhgit. In hujufmodi certamine ac 
prælio, nonne, etiam fi hominum fludia. defi- 
Giant. di ipfi immortales cogent ab his præ- 
clarifimis virtutibus, tot & tanta vitia fuperari à 
XIT Quæ cm ita fint, Quirites, vos, 
quemadmodum jam anteà dixi, veftra tea 
auftodii vigiliifque defendite: mihi, ut urbi 
fine veitro motu, ac fine ullo tumultu, fatis 
effet præfidii, confultum ac provifum eft. Co- 
loni- omnes municipefque veftri, certiores à 
me fai de hac noéfturna excurfione Catilinæ, 
facilè urbes fuas , finefque defendent : gladia- 
tores, quam fibi ille maximam manum, & 
sertifimam fore putavit , qranquam meliore 262 
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animo funt, quàm pars patriciorum, poteftate 
tamen noftra continebuntur. ©. Metellus, 
quem ego profpiciens hoc, in agrum Galli- 
canum Picenumque præmifi , aut opprimiet 
hominem , aut omnes ejus motus conatufque 
prohibebit. Reliquis autem de rebus confti- 
tuendis , maturandis , agendis, jam ad fena- 
tum referemus, quem vocari videtis. Nunc 
illos , qui in urbe remanferunt , atque aded 
qui contra urbis falutem , omniumque veftrüm, 
in urbe à Catilina reliGi funt, quanquam funt 
hoftes, tamen quia nati funt cives, monitos 
etiam atque etiam volo. Mea lenitas adhuc fi 
cui foWrior vifa eft, hoc exfpeétlavit, ut id, 
quod latebat, erumperet. Quod reliquum eft, 
jam non poflum oblivifci, meam hanc efle 
patriam, me horum effe confulem: mihi aut 
cum his vivendum , aut pro his efle morren- 
dum. Nullus eft portæ cuftos : nullus infidia- 
tor viæ : fi qui exire volunt , confulere fibi 
poffunt. Qui verd in urbe fe commoverit, en- 
jus ego non modd fa@um, fed inceptum ullum 
conatumve contra patriam deprehendero : fen- 
tiet in hac.urbe efle confules vigilantes, effe 
egregios magiftratus , efle fortem fenatum , effe 
arma , efle carcerem, quem vindicem nefario- 
rum ac manifeftorum fcelerum majores noftri 
efle voluerunt. 

XIII Atque hæc omnia fic agentur, Qui- 
rites, ut res maximæ minimo motu, pericula 
fumma nullo tumultu , bellum inteftinum ac 
domefticum , poift hominum memoriam eru- 
deliffimum ac maximum, me uno togato du- 


ce & imperatore , fedetur. Quod ego fic ad- 
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miniftrabo , Quirites , ut fi ullo modo fiert 
poterit, ne improbus quidem quifquam m hac. 
urbe pœnam fui fceleris fufferat. Sed fi vis 
manifeftæ audaciæ, fi impendens patriæ peri- 264 
culum me neceflarid de hac animi Jenitate 
deduxerint ; illud profeétù perficiam ; quod 
intanto , & tam infidiofo Éello vix optan— 
dum videtur, ut ne quis bonus intereat, pau 
corumque pœnÂ vos jam omnes falvi efle 
poflitis. Quæ quidem ego neque meà pru- 
dentiâ , neque humanis confiliis Letus polliceor 
vobis, Quintes : fed multis, & non dubis 
deorum immortalium fignificationibas : quibus 
ego ducibus in hanc {pem fententiamque fans 
im greilus : qi jam non procul , ut quondam 
folebant, x: extero hofté , atque longmquo, 
fed hic præfentes fuo numine atque auxilio 
fua templa , atqne urbis te@ta defendunt: 
quos vos, Quirites, precari, venerari, at- 
que implorare debetis, ut quam urbem pul- 
cherrimam florentifimamque efle voluerunt , 
hanc omnibus hoftium copiis, terrâ marique 
fuperatis, à perditifimorum civium nefario Îce- 
lere defendant. 


Pag. 332. ligne 35. Que amare in pretextz 
calumnia cœperat.} Dubium non eft, qui ea 
vox aut omnind redundet, aut aliquo modo 
corrupta fi. MuRETUS. Quidam emenda- 
runt : Quem amare pretextarum in Galka ce 
perat. URsiNus. Credam à Cicerone fcrip- 
un, infamare. BUHERIUS. Opinatus funs 

+ 
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aiquando Ciceronem fcripfhile : Quem ÆrmM4< 
RE, in pr@texta, calumnié , cœberat. Hoc fenfu: 
Quem jam à tenera ætate, & adhuc adolefcen- 
tulum Catilins ad omnem calumnmiandi artem 
formare cœperat : quique aded vexandisper 
falfas criminationes innocentibus viris. anerac- 
tus, timeri fortafle poilit in foro; in pugna & 
acie non poil ODinus. 


IN 


L. CATILINAM 
ORATIO III. 


R EMPUBLICAM , Quirites , vitamque om- 
mium veftrûm, bona, fortunas, conjuges, li- 
berofque veftros, atque hoc domicilium cla- 
riffimi imperiü , fortunatiffimam pulcherrimam- 
que urbem, hodierno die, deorum immor- 
tallum fummo erga vos amore, Jaboribus, 
confiliis, periculifque meis, ex flamma atque 
ferro, ac penè ex faucibus fati ereptam, & 
vobis confervatam ac reftitutam videtis. Et, 
fi non minûs nobis jucundi atque illuftres funt 
ü dies, quibus confervamur, quäm ill, qui-266 
bus nafcimur : qudd falutis certa lætitia eft, 
nafcendi incerta conditio : & quèd fine fenfu 
nafcimur, cum voluptate confervamur : pro- 
fe@ù , quoniam illum, qui hanc urbem con- 
didit , mulum , ad deos immortales bene- 
volentiâ, famaque fuftulimus : efle apud vos 
pofterofque veftros in honore debebit is, qui 
eamdem hanc urbem conditam amplificatam— 
que fervavit. Nam totius urbis templis, de- 
Jubris, teétis , ac mœnibus fubjettos propè 
jam ignes , circumdatofque reftinximus : n- 
demque gladios in rempublicam deftriétos re- 
tudimus , mucronefque eorum à jugulis vef- 
tris rejecimus. Quæ quoniam in fenant 1lluf- 
trata, patefaéla, compertaque funt per me, 
vobis jam exponam breviter, Qnirites : nt &, 
- Py 
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quanta, & quim manifefta, & quà ratiore 
invefligata , & comprehenfa fint, vos, qui 
& ignoratis , &c .exfpeétatis , fcire poflstis. 
Prineipio , ut Catilina paucis antè diebus eru- 
it ex urbe, cm fceleris fui focios, hujuf- 
ce nefanii bells acerrimos dmces, Romæ re- 
Hiquiffet : femper vigilavi, & providi, Qui- 
rites, quemadmodum in tantis, &@c tam ab- 
fconditis infidiis falvi effe poffemus. 
IT. Nam tum, chm ex urbe Catilinam eji- 
ciebam ( non enim jam vereor fujus verbi 
invidiam , cm illa magis fif timenda, qudd! 
vivus exierit) fed tum, cm illum extermi- 
nari volebam ; ant reliquam cotijuratorum ma- 
num fimul exituram , aut eos, qu reftitif- 
fent, infirmos fine ïllo ac debiles fore puta- 
.. Ram. Atque ego, ut vidi quos maximo fu 
rore. & fcelere efle inflammatos fCiebam , eos 
nobifcum efle,., & Romæ remanfifle :: in eo: 
amnes dies noétefque confumpfi, ut, quid 
agerent, quid molirentur, féntirem ac vide- 
rem : ut, quoniam auriBus veftris, propter 
incredibilem magnitudinem fceleris , minorem. 
filem faceret oratio mea, rem ita compre- 
henderem , ut tum demum animis faluti vef- 

træ provideretis , cum oculis maleficium. i 
fum videretis. Itraque ut compert, legatos Afllo- 
268 hrogum , belli- Tranfalpini, & tumultüs Gal- 
lict incitandi eausâ, à P. Lentulo effe folli— 
citatas., eofque in Galliam ad fuas cives , 
eodem itinere, cum fiteriss mandatifque, ad 
Catijinam efle miflos, comitemque üs adiunc… 
tum Vulturcium | atque luie datas effe ad 
Catilinam literas : facultatem mihi oblatamr 
putavi, ut, quod erat difâcilimum, quodque 
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ego femper optabam à dis immortalibus, 
tota res non folm à me, fed etiam à fena- 
tu, & à vobis manifeft deprehenderetur. Ita- 
que hefterno die EL. Flaccum, & €. Ponti- 
num prætores fortiflimos, atque amantiflimos 
reipublicæ viros, ad me vccavi; rem om- 
nem expofui ; quid fieri placeret, oftendi. 
Hi autem, qui,omnia de republica præclara 
atque egregia fentirent, fme recufatione, ac 
fine ulla mora negotium fufceperunt, & , 
cm advefperafceret, occultè ad pontem Mil- 
vium pervenerunt : atque ibi in psoximis vil-269 
Hs ita bipartiti fuerunt, ut Tiberis inter eos. 
& pons intereflet. Fodem autem & ipñ fine 
cujufquam fufpicione , multos fortes viros edu- 
xerunt , & ego ex præfettura Reatina com 
plures deleétos adokefcentes , quorum operà 
utor .afliduè in reipublicæ præfidio, cum gla-. 
diis miferam. Interim tertià ferë vigihä exac- 
tâ, cèm jam pontem Mivium magno comi- 
tatu legati Allobrogum ïiagredi inciperent, 
imâque Vulturcius, fit in eos impetus : edu- 
cuntur & ab illis gladiÿ, & à noftris. Res 
erat ptætoribus nota folis : ignorabatur à cæ- 
teris. | Le | 

III Tum interventu Pontini atque Flacci,, 
pugna, quæ erat commilæ, fedatur. Literæ. 
quæcumque erant in eo comitat, integris. fi 
gnis, prætoribus traduntur : iph comprehenfi,, 

| me, cm jam diucefceret, deducuntur. 
Atque horum omñium. fcelerum improbifñ- 
mum machinatorem Cimbrum Gabmium, fta- 
tüm ad me, mlhildum fpicantem , vocavi. 
Deinde item arceflitur EL. Statilius, & poft:?79 
um Cethegus. Tardifhmè autem Lentulus, 
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venit , credo qudd litteris dandis , 
confuetudinem , proximà note vigilarat. Cm 
verd fummis ac clariffimis hujus civitatis viris, 
qui, auditâ re, frequentes ad me manè con- 
venerant , litteras à me priès aperiri , quäm 
ad fenatum referrem , placeret ; ne fi nihil 
eflet inventum , temerè à me tantus tumul- 
tus injeîlus civitati videretur; pegavi me efle 
fa@urum, ut de periculo publico , non ad 
confilium publicum rem integram deferrem. 
Etenim, Quirites, fi ea, quæ erant ad me de- 
lata , reperta non eflent: tamen ego non arbi- 
trabar in tantis reipublicæ periculis mihi efle 
nimiam diligentiam pertimefcendam. Senatum 
frequentem celeriter , ut vidiftis, coëgi. At- 
e interea flatim , admonitu AlHobrogum, 
é. Sulpicium prætorém, fortem virum, midi, 
qui ex ædibus Cethegi, fi quid telorum ef- 
et, efferret. Ex quibus ille maximum ficarum 

numerum, & cladiorum extulit. 

I V. Introduxi Vulturaum fine Gallis: f- 
271 dem eï publicam, juffu fénatüs, dedi : horta- 
tus fum, ut ea, quæ fciret, fre timore in- 
dicaret, Fum ille, eùm vix fe ex magno ü- 
more recepiflet, dixit : à P. Lentulo fe habere 
ad Catilinam mandata & Hteras, ut fervorum 
præfidio uteretur, & ad urbem quäm primùm 
cum exercitu accederet : id autem eo conflio, 
ut, cùm urbem omnibus ex partibus, quem- 
admodum deferiptum diftributumque erat, in- 
cendiffent, cædemque infnitam civium fecif- 
‘fent, præftd effet ille, qui & fugientes: exci- 
eret, & fe cum urbanis ducibus eonjungeret. 
Étrodu@i autem Gall, juspurandom fibi, & 
Hteras à P. Eentulo , Cethego, Statilio a 
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füam gentem datas elle dixerunt : atqte ita 
fibi ab his, & à L. Cafho efle præfcriptum , 
ut equitatum in Jtaliam quèm primüm mitte- 


rent : pedeftres fibi copias non defuturas :272 


 Eemtulum autem fibi confirmafle , ex fatis 
Sibylinis arufpicumque refponfis , fe efle ter 
tium ilfum Corneium, ad quem regnum hu- 
jus urbis , atque imperium pervenire eflet 
necefle : Cinnam ante fe , & Syllam fuifles 
eumdemque dixifle, fatalem hunc efle annum. 
ad interitum hwus urbis atque imperii , qui 
effet decimus annus, poft virginum abfolutio- 
nem , poft Capitohi autem incenfionem, vice- 
fimus. Hanc autem Cethego cum cæteris con- 
troverfiam fuifle dixerunt , qudd Eentulo & 
alüs, Saturnalibus cædem fien, atque urbem 
incendi placeret ; Cethego nimitm # longum 
vider, 


- V. Ac, ne longum fit, Quirites, tabel- 


las proferri juffinus. à quoque dice- 
bantur datæ. Primüm ”offendious Cethego f- 


gnum : cognqvit. - Nos linum incidimus : [e-273 


gimus: Erat fcriptum ipfus manu; Allobro- 

m fenatm, & popula, fefe, quæ eorum 
Peatis confrrmaflet, efle fa@turum : orare, ut 
item ifli facerent, quæ filé legati eorum re- 
cepiffent. Tum Cethegus, qui pauld antè ali- 
quid de gladiis, ac fieis, quæ apud ipfum 
erant deprehenfæ ; refpondiflet , Éxifferqe > 
fe femper bonorum férramentorum ftudiofumr 
fuifle : recitatis Kteris debilitatus atque abjeëtus , 
confcientià convätus , repentë contieuit. Intro- 
dngfus Statlius, cognovit manum, & fignum 


foum. KRecitatæ funt tabellæ in eamdem ferè 


fevtentiam : confeflus eft. Tum ofendi tabellas . 
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Lentulo : & fivi, cognofceretne fienem: 
274 Annuit. Ef ve. > nue , fignum quidertt 
"_ notum, imago avi tut, clariflimi viri, qu 

amavit unicè patriam, & cives fuos: quæ 

quidem te à tanto fcelere etiam muta revo— 
care debuit. Leguntur eâdem ratione ad fe- 
natum Allobrogum populamque lLiteræ. Si 
quid de his rebus dicere vellet ; feci potef- 
tatem. Âtque ile primo quidem nepavit : 
poft autem aliquanto , toto jant indicio ex- 
pofto atque edito, furrexit: quæfivit à Gal- 
is , quid fibi eflet cum iis : quamobrem do- 
mum fuam veniflent ; itemque à Vulturcio. 

Qui cùm illi breviter, conftanrerque refpon- 

diffent, per quem ad eum , quotiefque ve- 

milent : fflentque ab eo nihilne fecum 
effet de fatis Sibyilinis locutus : tum ille fu 
bitd , fcelere demens, quanta confcientiæ vis 
effet, oftendit Nam, cüm id poflet infitrari, 
rente præter opinionem omniumt confeflus 
. Îta eum non modd ingenium illud, & 
dicendi exercitatid” quà femper valuit , {ed 
275 etiam propter vim fceleris manifefti atque de- 
prehendi , impudentia , quà fuperabat omnes.. 
improbitafque defecis. Vulturemus vero fubitè 
oferri Hteras, atque aperiri jufit, quas fi— 

1 à Lentulo ad Catilinam datas efle dicebat. 

Atque ibi vehementiffimè perturbatus Eentu— 

lus , tamen & fignum fuum , & manum co- 

gnovit. Erant autem feriptæ fine nomine , fed 

Ita: Qui fim, ex eo, quem ad te mifi, co- 

groftes. Cura, ut vir fs, & éogita, quem ir 

facum fs progreflus : Gr vide, quid jam ‘f 

fo neceffe. Cura, ut omnium tibi auxilia aû- 

_Jungas,, etiam. infimorum. Gabinius deinde in— 
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trodu@us , cùm primd impudenter refpondere 
cœæpiflet , ad extremum nihil.ex, ïis quæ Galli 
infimulabant, negavit. Ac mihi quidem, Qui- 
rites , cüm 1lla certiflima fhnt vifa argumenta 
atque indicia fceéleris , tabellæ , figna , ma- 
nus , denique uniufcujufque confeilio : tuin 276 
multd 1lla certiora, color, oculi, vultus, ta- 
citurnitas. Sic enim obftupuerant, fic terram 
intuebantur, fic furtim nonnumquam inter fe 
afpiciebanr , ut non jam ab aliis indicari, fed 
indicare fe ipfi viderentur. 

V IL Indiciis expofñtis, atque editis, Qui- 
rites, fenatum confului, de fumma reipubli- 
cæ quid fieri placeret. Di@æ funt à principi- 
bus acerrimæ ac fortiflimæ fententiæ, 
fenatus fine ulla varietate eft confecutus. Et 

1oniam nondum eft perfcriptum. fenatüs-con- 
ultum , ex memoria vobis, Quirites, quid 
fenatus cenfuerit, exponam. Primbm müihi gra- 
tiæ verbis amplifimis aguntur, quèd virtute, ” 
confilio , providentià meâ, refpublica pericu- 

ls fit maximis liberata : deinde L. ccus s 
& C. Pontinus prætores, qudd eorum operà 
forti fidelique ufus effem, merit ac jure lau- 

. dantur: atque etiam viro forti, collegæ meo, 
laus impertitur, quod eos, qui hujus conjura- 
tionis participes Aiffent , à fuis & reipublicæ 
confiliis removwiflet. Atque ita cenfuerunt, ut27Y 
P. Lentulus, cm fe præturâ abdicaflet, tum 
in cuftodiam, traderetur : itemque uti C. Ce- 
thegus, L, Statilius, P. Gabinius, qui omnes 
præfentes erant , in cuftodiam traderentur : 
atque idem hoc decretum eft in L. Caffium, 
qui ‘fibi procurationem . incendendæ urbis de- 

.popofcerat: in M. Cæparium, cui, ad foll- 


f 
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citandos pañtores , Apuliam efle attributam 


érat indicatum : in Furium, qui ex lis 
coloniis , quas Fefulas L. Sylla deduxit: 
in Q. Magium Chilonem , qui unà cum hoc 
Furio, femper erat in hac Allobrogum follici- 
tatione verfatus : in P. Umbrenum, liberti- 
num hominem , à quo primüm Gallos ad 
Gabinium perdu@tos efle conftabat. Atque eà 
lenitate fenatus eft ufus, Quirites, ut ex tanta 
conuratione tantaque vi ac multitudine do- 
mefticorum hoftium, novem hominum perdi- 
tifimorum pœnûâ, republicà confervatä, reli- 
quorum mentes fanari poffe arbitraretur. Âtque 
etiam fupplicatio diis immortalibus, pro fin 
lari eorum merito, meo nomine decreta eft, 
Quirites : quod mihi primim poft hanc urbem 
conditam togato contigit : & his decreta ver- 
bis eft, Quèd urbem incendiis, cæde cives, Jta- 
278 am bello liberaffem. Quæ fupplicatio, fi cum 
cæteris conferatur , irites , hoc interfit;s 
quod cæteræ bene geftà , hæc ‘una, confer- 
vatâ republicä, conffituta eft Atque :illud, 
quod faciendum primbm fut, fa@um atque 
tranfa@um eft. Nam P. Lentulus, quanquam 
patefa@us indiciüis & confeflionibus fuis, ju 
dicio fenatüs, non modd prætoris jus, verbm 
etiam civis amiferat ; tamen magiftratu fe abdi- 
cavit : ut, quæ rehgio C. Mario, clarifimo 
viro, non fuerat, qud mins C. Glauciam, 
de quo nihil nominatim erat desretum , præ- 
” torem occideret, eà nos religione privato P. 
Lentulo puniendo liberaremur. | 
VII. Nunc, quoniam, Quirites, fcelera- 
tiffimi periculofifhmique belli nefarios duces 
captos jam & comprehenfos tenetis, axifi= 
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dnare debetis , omnes Catilinæ copias, om- 
mes fpes, atque opes, his depulfis urbis pe- 
riculis, concidifle. Quem quidem ego chm27g 
ex urbe pellebam , hoc providebam animo; , 
Quirites, remoto Catilina, nec mihi efle Pi, 
Eentuli fomnum , nec L. Cañfi adipem, nec 
Cethegi furiofam temeritatem pertimefcendam. 
Jile erat unus timendus ex his omnibus, fed 
tamdiu , dum moœnibus urbis continebatur. 
Omnia nôrat, omnium aditus tenebat : ap- 
pellare , tentare , follicitare poterat , aude=- 

t : erat ei confilium ad facinus aptum : 
confilio autem neque lingua, neque manus 
deerat. Jam ad certas res conficiendas certos 
hkomines deleétos ac defcriptes habebat. Ne- 
que ver cùm aliquid mandaverat, confec- 
tum putabat. Nihil erat, quod non ipfe obi- 
ret, occurreret, vigilaret, laboraret : frigus, 
fitim, famem ferre poeterat. Hunc ego hominem: 
tam acrem, tam paratüm , tam audacem , tam 
oalidum , tam im fcelere vigilantem , tam in: 
perditis rebus dihgentem , nifi ex domefticis 
infidiis in caftrenfe latrocinium. compuliflem , 
(dicam id, quod fentio, Quirites) non fa- 
cilè hanc tantam molem mali à cervicibus 
veftris depuliflem. Non ille vobis Saturnalia 
conftituiflet, neque tanto antè exitiums ac fati: 
diem reipublicæ denuntiaflet, neque commi- 
fflet, ut fignum, ut literæ fuæ teftes deni- 
que manifefti fceleris deprehenderentur. Quæ 280 
nunc, ilo abfente, fic gefta funt, ut nul- 
Jom in privata domo furtum umquam fit tam 

alim inventum , quàm hæc tanta in rempu- 
licam conjuratio manifefl inventa atque 
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deprehenfa eft. Qudd fi Catilina in urbe ad 
hanc diem remanfiflet : quanquam , quoad 
fuit , omnibus ejus confiliüs occurri, atque 
obfliti, tamen, ut leviflimè dicam', dmmican- 
dum nobis cum illo finflet; nequme nos um 
quam , dum ille in urbe hoftis fuiflet, tantis 
periculis rempublicam ,.tantâ pace , tanto otio, 
tanto filentio, liberaflemus, . 
VIII. Quanquam hæc omnia,; Quirites, 
ita funt à me adminiftrata, ut deorum im 
mortalium nutu atque confilio & gefta, & 
provifa efle videantur. Idque cm conje@turà: 
confequi poflumus, quod vix videtur humani, 
confili tantärum rerum gubérriatio efle po 
tuifle : tum. verd ita præfentes his temporibus 
opem & auxilium nobis tulerunt , ut eos. penè. 
2810oculis videre poflemus. Nam, ut illa omit- 
tam, vifas orne tempore ab occidente fa- 
ces , ardoremque cœli ; ut fulminum jJa@us , ut 
terræ motus relinquam; ut omittam cætera , quæ. 
tata multa, nobis confulibus, faéta funt, ut hæc.. 
quæ nunc fiunt, canere dii immortales videren- 
tur : hoc certè, Quirites, quod fum di@urus, 
neque prætermittendum , neque relinquendum 
eft. Nam profe&d memorià tenetis, Cottà, 
& Torquato confulibus, complures in Capi- 
tolio tiges de cœlo efle PE , Cm & 
fimulacra deorum immortalium depulfa funt, 
‘& ftatuæ veterum a » & le- 
gum æra liquefaéta. Taétus eft etiam ille, 
.qui hanc urbem condidit, Romulus : quem 
inauratum in Capitolio parvum atque laëten- 
tem, uberibus lupinis inhiantem, fuifle me- 
sminiftis. Quo quidem tempore cùm arufpices 
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ex ‘tota Etruria: conveniflent ,. cædes , atque 
incendia , & legum interitum , & bellum ci. 
vile | ac domeftionm & totius urbis atque 
imperit occafam appropinquare dixerunt , nif 
dii immortales omni ratione placati, fuo nu-282 
mine: propè fata ipfa flexiflent. Itaque illorum 
refponfis tunc. & ludi decem per dies fai 
funt , neque res ulla quæ. ad placandum deos 
pertineret,' prætermifla :eft : iidemque jufle- 
runt , fimulacram Jovis facsre majus, & in 
excelfo ‘tollocare ; & contra atque antè fue- 
rat, ad'orientem convertere : ac fe fperare 
dixerunt, fi illud. fignum, quod videtis, fo- 
ds omtum, & forum curiamqué confpiceret, 
#ore,. ut £a çonfilia, qua ç ent: inita 
contra faluem: urbis:atque imperit, illuftra- 
 +entur ; t.à.fenam populoque Romano perr 

ici poflent.. Atque ïllud. ita gollocandum 283 

nfules ïlli ftatuerunt : fed tanta fuit operis 
garditas, ut neque. à fuperionibus. confülibus 
areque:à nobis ante hodigrnum diem: colloca- 
metur. ." 2 Lt 5, 
cs Xi Eic-oqmuis: poteft efle , .Quirites , tam 
lvéMus-x:vero-, tam. præceps , tam mente 
captéb ; qui neget, liæc..omnia , quæ vide- 
-mtis p'præcipréque: Ranc ambèm., .deorum im. : 
Montakinm nufu atque ‘poteftate adminiftrari à 
Etoñim :chm-efler 1ta réfponfum , :cædes, in 
cendia:, :interitumqua .reipublicæ cemparari, 
S..ea pert civesii:tquæ “mm -propter: maghitur 
dinemrfeterum.apdnullis iacradibilia.-videbans 
Mur, 6n:non:madh sogitite d'nefaris <iyabues 
verüm etiam fufcépta -efle fenfifhis.. Hlud, vers 
montie:ita, præfens ‘eft,; ut nutuiJovist Opümi 
Mhximi faftum de videshus. ut, Gmihes 
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dierno . die manè per forum meo juflu-&e con 
qurati, & eorum indices m ædem Concor- 
diæ ducerentur , eo ipfo tempore fignum fta- 
tueretur ? quo collocato , atque ad vos, fe- 
natumque converfo , omnia & fenatus, & 
vos, quæ erant contra falutem omnium co- 
a8agitata, illuftrata, & patefadta vidiftis.. Quo 
etiam majore funt üfä -odio , fupplicioque 
digni , qu non folüm veftris domialiis atque 
teétis, etiam deorum templis atque de- 
dubris funt faneftos ac nefarios ignes inferre 
conati. Quibus ego: fi me reftitifle dicam, 
. sinibm mihi fumam, & non fim ferendus, 
dile, ifle Jupiter reftitit : ile Capitohum , ille 
hæc temnii®, ille hanc urbem, ille vos om 
nes falvos ‘efle voluit. Dis ego immortalibus 
,ducibns hanc mentetñh, Quirites, voluntateme 
t que fufcepi, atque ad hæc tanta indicia pere 
veni. Jam verd illa :AHobrogutn follicitatio, 
fic à Lentulo cæterifque domefticis hofibus, 
+tanta res, tam dernenter credita &c ignotis, 
& barbaris , commiflæque literæ numquam 
æffènt -profeo, mfi à dis immortalibus huic 
tattæ andaciæ' confrhum. effet ereptam. Quid 
“verb ? ut hominés "Galli ex civitate malè 
e8< ct, Quæ gens una -reflat quæ populo Ro 
Tmano TA facere & bof , 8 on molle 
“videatur , fpern itnperii & reram amphffima-. 
cum ultro fibi à patricis ‘“homimbus -oblatam 
nepligerent ; veftramique falutern fiés opibas 
-artéponerent : id 'nonne divinnus um elle 
_gatatis? préfertih qui nos non punande , Ît4 
sacendé fuperare potuerunt ? "7 
1. ZX Quarñobrem , Quirites.; quoniafs #4 
finis pulvitiana. upplicatie: duéteta uit, cer 


ORATIO IIT 339 


Bebratote illos dies cum conjugibus ac liberis 
veftris. Nam multi fæpe honores diis immor- 
talibus jufti habiti funt, ac debiti, fed pro- 
fe@d juftiores numquam. Érepti enim eftis ex 
crudelifimo ac miferrimo interitu., 8 erepti 
fine cæde, fine fanguine, fine exercitu, fine 
dimicatione, Togati, me uno togato duce, 
Æ imperatore , viciftis. Etenim recordamini, 
Quirites , omnes civiles diflenfiones, neque 
folèm ens, quas audiftis, fed & has, quas 
vofmetipfi meminiftis, & vidifiis. L. Sÿila 
P. Sulpicium oppreflit : ex urbe ejecit C 
Marium , cuftodem hujus urbis : multofque 286 
fortes viros pattim ‘ejecit ex civitate, partim 
snteremit. Cn. Ottavius, conful, armis ex urbe 
collegam faum expulit :. omnie hic locus acer- 
vis corporum, 8 civium fanguine redundavit, 
Superavit. poftea Cimna cum Mario : tum 
werd; clarifhmis viris interfeétis, lumina civi- 
tatis extinéta funt. Ultus eft huus vi@oriæ 
crudelitatem poftea Sylla : ne dici quidem 
opus eft, quant diminutione civium, & quan 
tÀ calamitate reipublicæ. Diffenfit M. Lepi- 
dus à clariflimo &c-fortiffimo viro Q. Catulo ; 
attulit non tam ipfus interitus reipublicæ luc 
tum, quam cæterorum, Atque 1illæ diffénfiones 
erant huwjufmodi , Qhuirites, quæ non ad de- 
kendam, fed ad commutandam rempublicam 
ertinerent. Non illi nullam efle rempublicam, 
Ed in ça, quæ eflet, fe effe principes: ne- 
que hane urbem conflagrare, fed fe in hac 
atbe florere vojuerunt. Atque ille tamen om- 
nes diffenfiones |, quarum nulla exitium reir 
poblicæ quæfvit, ejufmodi fuerunt, ut non 287 
reconsiliatione coaconmbæ , fed interneçione ‘ 
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civium dijudicatæ fint, In hoc autem uno poft 
hominum memoriam maximo , crudeliflimo- 
que bello ,; quale bellum nulla umquam bar- 
baria eum fua gente geflit, quo in bello lex 
hæc fuit à Lentulo, Catilina , Cafio, Ce- 
thego conftituta, ut omnes , qui falvà urbe 
{alvi efle poflent, in hoftiun numero duce- 
rentur, ita me gefh, Quirites, ut omnes falvi 
confervaremini : &, cùm hoftes veftri tantum 
civium fuperfuturum putaflent , quantum in- 
finitæ <cædi reftitiflet ; tantum autem urbis, 
quantuin flamma obire non potuiflet : & ur- 
t bem, & cives integros incolumefque fervavi. 
X I, Quibus pro tantis rebus, Quirites, 
nullum ego à vobis premium virtutis , nul- 
Jum infigne honoris , nullum monumentum 
laudis poftulo , præterquam hujus diei me- 
moriam fempiternam, În animis ego veitris 
omnes triumphos meos , omnia Oornagnenta 
honoris, monumenta gloriæ, Jaudis infigni, 
condi & collocari velo. Nihil me mutum po- 
teft deleftare, nihil tacitum , nihil denique 
hujufmodi , quod etiam minbs digni aflequi 
poflint. Memorià veftrà, ‘Quirits, noftræ res 
288 atentur , fermonibus crefcent, literarum mo- 
nümentis inveterafcent , & corroborabuntur : 
eamdemque diem intelligo, quam fpero æter- 
nam fore, & ad falutém urbis , & ad,memo- 
tiam confulatis mei, propagatam : unoque 
tetipore in hac republica duos cives extitifle, 
uorum alter fines veftri imperii, non terræ, 
d cœli regionibus terminaret ; . alter ejufdem 
imperii domicilium , fedemque fervaret,: 
XII Sed , quoniam earum rerum , quas 
ego gef ,.non eft eadem fortuna atque ge 
| H9; 
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Æitio, quæ ïlorüm, qui externa bella gelle- 


runt : quèd mihi vivendum fit cum illis, quos : 

wici ac fubegi; ifi hoftes aut interfeétos, ant 
oppreflos réfquerunt : veftrum eft, Quirites, 
fi cæteris reéta fua fa@a profunt, mihi mea 
ne quando cbfiat ; providere. Mentes enim 
hominum audaciflimorum f{celeratæ ac nefariæ 

ne vobis nocere poffent , ego providi : ne 
mihi noceant, veftrum eft providere. Quam- 
quam , Quirites , mihi quidem ipfi nihil jam 
ab iftis noceri poteft, Magnum enim eft in 289 
bonis præfidium , quod mihi in perpetuum ‘ 
comparatüum eft: magna in republica dignitas, 
quæ me femper tacita defendet : magna vis 
eft confcientiæ, quam qui negligent, cùm me 
violare volent, fe ipfi indicabunt. Eft etiana 
an nobis is animus , Quirites, ut non mod 

- nullius audaciæ cedamus , fed etiam omnes 

‘ improbos ultro femper lacefflamus. Qudd fr 
omnes impetus domefticorum hoftium depulft 
à vobis, fi in me unum converterint : vobis 
erit proyidendum, Quirites, quâ conditione 
pofthac eos efle velitis, qui fe pro falute veftra 
obtulerint invidiæ , periculifque omnibus. Mihi 290 
quidem dpi quid 4 ,; quod jam ad vitæ fruc- 
tum poflt acquiri, præfertim cùm neque in 
honore veftro, neque in gloña virtutis, quid- 
quam videam altius, qud quidem mihi libeat 
afcendere ? Illud perficiam profe@d, Quirites, 
ut ea, quæ gefh in confulatu, privatus tuear, 
atque ornem: ut, fi que eft invidia in con- 
fervanda republica fufcepta ; lædat invidos, 
.miühi valeat ad gloriam. Denique ita me in 
republica traftabo, ut meminerim femper quæ 
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geflerim , .curemque, ut ea virtute, non cafu; 
gefta efle videantur. Vos, ' Quirites, quoniam 
jam nox eft, veneramini illum Jovem, cufto- 
dem hujus urbis, ac veftrum , atque in veftra 
tea difcedite : & ea, quamquam jam peri- 
culum eft depulfum, tamen, æquè ac prori 
noûte , cuftedis ; en defendite. Îd ne 
wobis diutiùs faciendum fit, atque ut:in per- 


petua pace efle pofhtis, providebo. 
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V, DEO, Patres confcripti, in me omnium 294 
veftrûm ora atque oculos. efle converfos, 
Video vos non folim de véftro, ac reipu- 
blicæ , verum etiam, fi id depulfum fit, de 
meo periculo efle follicitos. Eft mihi jucunda 
in malis, & grata in dolore, veftra erga me 
voluntas : (à eam, per deos immortales ! 
quæfo , deponite, atque obliti falutis méæ, 
de vobis ac de liberis veftris cogitate..Mihi 
quidem fi hæc conditio confulatüs data eft, 
ut omnes acerbitates, omnes dolores, crucia- 
tufque perferrem : feram non folùm fortiter, 29% 
{ed etiam libenter, dummodo meis laboribus, 
vobis populoque Romano dignitas, falufque 
pariatur. Ego fam ille Conful, P..C. cui non 
orum , in quo omnis æquitas continetur: non 
campus , confularibus aufpiciis confecratus : 
non curia, fummum auxihlum omnium gen- 
tium: non domus, commune perfugium : non 
lettus, ad quietem datus : non denique hæc 
fedes honoris, fella curulis, umquam vacua 
mortis periculo , atque infidiis fuit Ego 
multa tacui, multa pertuli , multa con- 
ceffi, multa meo quodam dolore, in veftro 
timore, fanayi. Nunc, fi hunc exitum confu- 2 
latüs mei dii immortales efle voluerunt, ut 


vos, P. C. populumgue .Romañum ex cæde 
Qi 
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mifera ; conjuges, Jiberoique veftros , virgi- 
nefque Veftales, ex acerbiflima vexatione ; 
templa atque delubra, hanc pulcherrimam pa- 
triam omnium noftrüm ex fœdiilima flamma; 
totam Italiam ex belle & vaftitate eriperem: 
guecumque mihi uni proponétur fortuna, 
ubeatur. Etenim, fi P. Lentulus fuum nomen, 
‘indutus à vatibus, fatale ad perniciem reipu- 
blicæ fore putavit: cur ego non læter meum 
confulatum ad falutem reipublicæ propè fatalem 
294 extitifle ? 

II Quare, P. G. confulite vobis, profpicite 
patriæ, confervate vos, conjuges, liberos, 
fortunafque veftras , populi Romani nomen, 
falutemque defendite : mihi parcere, ac de 
me cogitare definite. Nam primüm debeo fpe- 
rate, omnes deos, qui huic urbi præfdent, 

ro eo mihi, ac mereor, relaturos gratiam efle. 
einde , fi quid obtigerit, æquo animo, pa- 
 ratoque moriar. Neque enim turpis mors fort 
viro poteft accidere , neque immatura confu- 
Jari, nec mifera fapienti. Nec tamen ego fum 

ille ferreus, qui fratris cariflimi, atque aman- 
tifimi præfentis mœrore non movear , horum- 

ue omnium lacrymis , à quibus me circum- 
farm videtis. Neque meam mentem non do- 
mum fæpe revocat exanimata uxor, abjeéta 
metu filia, & parvulus filius, quem mihi vide- 

tur ampleéti rebublica tamquam obfidem con- 
fulatüs mei : neque ille , qui expe@tans hujus 
-exitum die, adftat in confpeftu meo gener. 
295 Moveor his rebus omnibus, fed in eam par- 
,. ‘tem, ut falvi fint vobifcum omnes, etiam fi 
"vis aliqua me oppreflerit, potibs , quàm & illi, 
& nos unà cum republica pereamus, Quare 
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P. C. incumbite ad reipublicæ falütem : cit- 
cumfpicite omnes Drocellàs » quæ impendent, 
nifi providetis. Non Tib. Gracchus, qui itérum 
tribunus plebis fieri voluit : non C. Gracchus, 
qui agrarios concitare conatus eft: non L. 
Saturninus, qui C. Memmium occidit, in difcri- 
men aliquod, atque in veftræ feveritatis judi- 
cium adducitur. Tenentur üi, qui ad urbis 
incendium, ad veftram omnium :cædem , ad 
Catilinam accipiendum , Romæ reftiterunt. 
T'enentur literæ, figna, manus, denique uniuf- 296 
cujufque confefño. Sollicitantur Allobroges : 
fervitia éxcitantur : Catilina arceflitur : d eft 
mitum confilium , ut , interfe@is omnibus, 
nemo ad deplorandum quidem reipublicæ no- 
men, atque ad lamentandam tanti imperii ça- 
lamitatem relinquatur. x 

III Hæc omnia indices detulerunt, rei con- 
fefli funt, vos multis jam judiciis judicaftis. 
Primüm, qudd mihi gratias egiftis fingulari- 
bus verbis: & mea virtute atque diligenfia, 
perditorum hominum patefa@tam efle conju- 
rationem decreviftis. Deinde qudd P. Lentu- 
Jum, ut fe abdicaret præturà, coëgiftis : tum 
qudd eum, & cæteros, de quibus judicaftis, 
in cuftodiam dandos cenfuiftis ‘ maximéque 
qudd meo nomine fupplicationem decreviftis, 
qui honos togato habitus ante me eft nemini. * 
Poftremd , heftgrno die præmia legatis Allo- 
brogum, Titoque Vulturcio dediftis ampliffi- 
ma. Quæ funt omnia ejufmodi, ut ïi, quiin 
cuftodiam nominatim dati funt, fine ulla Aubie 
tatione à vobis damnati efle videantur. Sed 
ego inftitui referre ad vos , P. C. tamquam 


jategrum, & de fa@o, quid FO &t de297 
| ii} 


366 IN CATILINAM 


pœna, quid cenfeatis. la prædicam , quæ funt 
confulis. Ego magnum in republica verfari 
furoæm , & nova quædam mileeri » & conci- 
tari mala jampridem videbam : fed hanc tan- 
tam, tam exitiofam haberi conjurationem à 
civibus , numquam putavi. Nunc, quidquid 
eft, quocumque veftræ fe mentes inclinant, 
atque fententiæ, ftatuendum vobis ante noëétem 
eft. Quantum facinus ad vos delatum fit, vi- 
detis. Huic fi paucos putatis affines efle, vehe- 
menter erratis. Latiès opinione difleminatum 
eft hoc malum : manavit non: folàm per Ita- 
kHam , verùm etiam tranfcendit Alpes, & 
obfcurè ferpens, multas jam provincias occu- 
pavit. Id opprimi fuftentando , ac prolatando, 
mulo patto poteft. Quacumque ratione placet, 
celeriter vobis vindicandum e 
. IV. Video duas adhnc effe fententias : unam 
D. Silani, qui cenfet, eos , qui hæc delere conati 
funt , morte efle multandos : alteram C. Cæ- 
faris, qui mortis pœnam removet, cæterorum 
fuppliciorum omnes acerbitates ampleQitur. 
298 Uterque & pro fua: dignitate, & pro rerum 
magnitudine in fumma feveritate verfatur. Alter 
eos, qui nos omnes, qui populum Romanum 
vitâ privare conti funt, qui delere imperium, 
qui populi Romani nomen extinguere ,; punc- 
° tum temporis frui vità, & hoc communi fpi- 
ritu, non putat oportere : atque hoc genus 
pœnæ fæpe in improbos cives in hac repu- 
blica effe ufurpatum recordatur. Alter intelli- 
git, mortem à diis immortalibus non efle fup- 
plicii causâ conftitutam : fed aut neceïlitatem 
naturæ , aut laborum, ac miferiarum quietem 
efle. Itaque eam fapientes numquam inviti, 
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fortes etiam fæpe libenter oppetiverunt. Vin 
cula verd, & ea fempiterna , certè ad fingu- 
karem pœnam nefarii fceleris inventa funt : , 
itaque municipiis difpertiri jubet. Habere vide 
tur ifla res iniquitatem , fi imperare velis : 299 
difficultatem, fi rogare. Decernatur tamen, 
fi placer Ego enim fufcipiam, &, ut fpero, 
* reperiam, qui id, quod falutis omnium causà 
ftatueritis, non putet efle fuæ dignitatis recu- 
fare. Adjungit gravem pœnam municipibus, 
fi quis eorum vincula ruperit : horribiles cufto- 
dias circumdat, & digna fcelere hominum 
perditorum fancit , ne  quis eorum pœnam, 
quos condemnat, aut per fenatum, aut per 
populum levare pofñlit. Eripit etiam fpem, 
uæ fola hominem in miferüis confolari folet. 
Éona ræterea publicari jubet : vitam folam 
relinquit nefariis hominibus : quam fi eripuif- 
et, multas uno dolore , animi atque corpo- 
ris, & omnes fcelerum pœnas ademiflet. Ita- 
qrie ut aliqua in vita formido improbis eflet pofi- 
ta , apud inferos ejufmodi quecsm illi antiqui 
fupplicia impiis conftituta efle voluerunt : qudd 
videlicet intelligebant', his remotis, non efle mor- 300 
tem ipfam pertimefcendam. 

V. Nunc, P. C. ego mea video quid inter- 
fit. Si eritis fecuti fententiam C. Cæfaris : quo- 
niam hanc is in republica viam , quæ popu- 
Jaris habetur, fecutus eft, fortafle minüs erunt, 
hoc auétore & cognitore hujufce fententiæ, e 
mihi populares impetus pertimefcendi. Sin illam 
alteram : nefcio, an amplius nihi negotii con- 
trahatur. Sed tamen meorum periculorum ra- 
tiones utilitas reipublicæ vincat. Habemus enim 
à C. Cæfare , ficut ipfus dignitas, & majos 
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rum ejus amplitudo poñtulabat, fententiam ; 
tamquam obfrdem perpetuæ in rempublicam 
, Voluntatis. Intelle@um eft, quid interfit inter 
lenitatem concionatorum , & animum verè 
popularem, faluti populi confulentem. Video 
de iftis, qui populares haberi volunt, abefle 
non neminem , ne de capite videlicet civium 
Romanorum fententiam ferät. Is & nudiuf- 
goitertius in cuftodiam cives Romanos dedit, 
& fupplicationem nihi decrevit, & indices 
hefterno die maximis præmiis affecit. Jam 
hoc nemint dubium eft, qui reo cuftodiam, 
fitori gratulationem , indici præmium 
decrevit, id de tota re & caufa judicarit. 
At verd É Cæfar intelligit, legem Sempro- 
niam efle de civibus Romanis confttutam : 
qui autem reipublicæ fit hoftis, eum civem 
efle nullo modo pofñle : denique ipfum lato- 
sem legis Semproniæ , juflu populi pœnas rei- 
ublicæ dependiffe. Idem etiam ipfum Lentu- 
Lim largitorem , & prodigum , non putat, 
cüm de pernicie populi Romani, exitio hwjus 
” urbis, tam acerbè, tamque crudeliter cogi- 
tarit, appellari poffe popularem. Îtaque homo 
mitiffimus , atque leniflimus non dubitat, P. 
Lentulum æternis -tenebris vinculifque man- 
dare ; & fancit in pofterum, ne quis hujus fup- 
licio levando fe ja@tare, & in pernicie pop 
Roman: pofthac popularis efle poflit. Adjun- 
e git etiam publicatiomem bonorum , ut ommes 
animi cruciatus, & corporis, etiam egeftas ac 
mendicitas confequatur. 
VI. Quamobrem five hoc ftatueritis : dede- 
ritis mihi comitem ad concmnem , populo 
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Yententiam fequi malueritis : facilè me, atque 
vos à crudelitatis vituperatione defendetis ; 
atque obtinebo , eam multb leviorem fuifle. 
Quamquam, P. C. quæ poteift elle in tanti 
fceleris immanitate puniendà crudelitas ? Ego 
enim de meo fenfu judico. Nam ita mihi falvà 
republicà vobifcum perfrui liceat, ut ego, 
qudd in hac caufa vehémentior fum , non atro- 
citate animi moveor? ( quis enim eft me 
mitior ?) fed fingulari quadam humanitate, &c 
mifericordià. Videor enim hanc mihi, urbem 
videre , lucem orbis terrarum , atque arcem 
omnium gentium , fubit uno incendio conci- 
dentem : cerno animo fepulta in patria miferos 
atque infepultos acervos civium : verfatur mihi 
ante oculos afpeëtus Cethegi , & furor , in 
veftra cæde bacchantis. Chm verd mihi pro- 
pofui regnantem Lentulum, ficut ipfe fe ex . 
fatis fperafle confeflus eft ; purpuratum efle 
hunc Gabinium ; cum exercitu venifle Catili- 
nam ; tum lamentationem matrumfamiliàs , 
tum fugam virginum atque puerorum , ac vexa- 
tionem virginum veftalum, perhorrefco : &, 303 
quia müihi vehementer hæc videntur mifera 
atque miferanda , idcirco in eos, qui ea per- 
ficere voluerunt, me feverum vehementemque 

ræbeo. Etenim quæro, fi quis paterfamiliäs, 
iberis fuis à fervo interfeétis, uxore occifa, 
incenfa domo , fupplicium de fervo non quàm 
acerbiffimum fumpferit : utrüim is clemens, 
ac mifericors, an inhumanifhimus & crudelifh- 
mus efle videatur? Mihi verd importunus ac 
ferreus , qui non dolore ac cruciatu nocentis, 
fuum dolorem cruciatumque .lenierit, Sic nos 
in his hominibus, qui nos, qui conjuges, qui 
V 
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liberos noftros trucidare voluerunt : qui fin- 
gulas uniufcujufque noftrûm domos, & hoc 
univerfam reipublicæ domicilium delere conati 
funt: qui id egerunt, ut gentem Allobrogum 
in veftigiis hujus urbis , atque in cinere defla- 
grati imperii collocarent : fi vehementiilimi 
fuerimus, mifericordes habebimur : fin remif- 
fiores elfe voluerimus ,  fummæ nobis crudeli- 
tatis in -patriæ, civiumque pernicie. fama 
fubeunda eft. Nifi verd cuipiam L. Cæfar, vir 
fortifimus, & amantifhmus reipublicæ, cru- 
delior nudiuftertius vifus eft, chm fororis 
fuæ, fœminæ ele@ffimæ, virum præfentem, 
&t audientem, vità privandum efle dixit : cùm 
avum juflu confulis interfeétum , filiumque ejus, 
impuberem, legatum à patre miflum , in car- 
cere necatum lle dixit. Quorum, quod fimile 
fa@um ? quod initum delendæ reipublicæ con- 
filium? Largitionis voluntas tam in republica- 
verfata eft, & partium quædam contentio. 
Atque illo tempore hujus avus Lentuli, clarif- 
fimus vir, armatus Gracchum eft perfecutus : 
ille etiam grave tum vulnus accepit, ne quid 
de fumma dignitate reipublicæ minueretur. Hic 
ad evertenda fundamenta reipublicæ Gallos 
arceflivit, fervitia concitavit, Catilinam evo- 
cavit, attribuit nos trucidandos Cethego, cæ- 
teros cives interficiendos Gabinio , urbem 
inflammandam Caffio, totam Italiam vaftandam 
diripiendamque Catilinæ. Vereamini, cenféo, ne 
in hoc fcelere tam immami ac nefando nimis ali- 

id feverè ftatuifle videamini ; cùm muitd magis 
Étverendum , ne remifhione pœnæ crudeles in pa- 
tram, quàm ne feveritate animadverfionis nimis 
vehementes inacerbiflimos hoftes furfle yvideamur. 
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VIT Sed ea quæ exaudio, P. C. diffimu- 


lare non poflum. Jaétantur enim voces, quæ 
perveniunt ad aures meas, eorum, qui vereri 
videntur , ut habeam fatis præfidii ad ea, quæ 
vos fltatueritis hodierno die, tranfigenda. Om 
nia & provifa, & parata, & conftituta funt, 
P. C. chm meà fummâ curà atque diligentià , 
tum multo etiam majore populi Romani ad 
fummum imperium retinendum, & ad com- 
munes fortunas confervandas voluntate. Om- 
nes adfunt omnium ordinum homines , om- 
nium denique ætatum : plenum eft forum, 
plena templa circa forum, pleni omnes aditus 
jus loci ac templi. Caufa enim eft poft urbem : 
conditam hæc inventa fola, in qua omnes fen- 
tirent nnum atque idem, præter eos, qui cm 
fibi viderent efle pereundum , eum omnibus 
| potiùs, quàm foli, perire voluerunt. Hofce 
ego homines excipio, & fecerno libenter : 
nèque enim in improborum civium, fed in 306 
acerbiffimorum hoftium numero habendos puto. : 
Cæteri verd, dii immortales! quà frequentiä , 
quo ftudio , quà virtute ad communem digni- 
tatem falufemque confentiunt? Quid ego hic 
” equites Romaänos commemorem? qui vobis 
ita fummam ordinis confiliique concedunt, ut 
vobifcum de amore reipublicæ certent : quos 
ex multorum annorum diflenfione ad hujus 
ordinis focietatem concordiamque revocatos, 
hodiernus dies vobifcum ,. atque hæc caufa 
conjungit : quam conjunétionem fi in confu- 
latu confirmatam meo, perpetuam in republica 
tenuerimus ; confirmo vobis , nullum poñthac 
malum civile ac domefticum ad ullam pur 
blicæ partem efle venturum. Pari ftudio defen- 
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dendæ reipublicæ convenifle video tribwfos 
ærarios , fortiflimoes viros : fcribas item univer- 
{os : cüm cafu hic dies ad ærarium fre- 
quentailet, video ab expe@atione fortis ad 
comMunem falutem effe converfos. Omnis in- 
gentorum adeff multitudo, etiam tenuiflimo- 

307 run. Quis eft enim, eui non hæe templa, 
afpe@tus urbis, pofleflio Hbertatis , lux deni- 
que hæe ipfa, & hoc commune patriæ folum, 
chm fit carum, tum verd dulce atque jucun- 
dum? , 

VIIL Operæ pretiumeft, P. C. kbertinorum 
hominum ftudia cognofcere ; qui fortunâ fuñ 
civitatis jus confecuti, hanc verè fuam patriam 
efle judicant : quam quidam hine nati, & fum- 
mo nati loco, non patriam fuam, fed urbem 
hoftium effe judicaverunt. Sed quid ege hu- 
jufce ordinis homines commemorem , ques 
privatæ fortunæ , quos communis refpubliea, 
quos denique libertas ex, quæ dulcifhma eft, 
ad falutém patriæ defendendam excitavit ? fer- 
vus eft nemo, qui modo tolerabili conditione 
fit fervimtis, qui non audaciam civium. per- 
horrefcat : qui non hæc flare cupiat : qui non 
tantum, quantum audet & quantum poteit, 
conferat ad communem falutem voluatatis. 
Quare fi quem veftrûm fortè commovet hoc, 
quod auditum efk , lenonem quemdam Lentuli 
concurfare circum tabernas , pretio fperantem 
folicitari pofle animos egentium atque impe- 

408 ritorum : eft id quidem cœptum atque tenta- 
tum, fed nulli funt inventi tam aut fortunà 
miferi, ant voluntate perditi, qui non ipfum 

 illum fellæ, atque operis, & quæftüs quoti- 


diani loçum; qui non cubile, ac letulum fume 
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1 denique non curfüm hunc otiofum vitæ 
uæ, falvum efle velint. Multo verd maxima 
pars eorum, qui in tabernis funt : immd verd 
€ id enim potiüs eft dicendum }) genns hoc 
univerfum amantiffimum eft otii: etenim omne 
eorum inftrumentum, omnis opera ac quæftus, 
frequentià civium fnftinetur, alitut otio : quo- 
rum fi quæftüs, occlufistabernis, minui folet, 

id tandem incenfis futurum eft? Quæ cm 
ita fint, P. C. vobis populi Romani præfdia 
non defunt: vos ne populo Romano deeffe vi- 
deamini, providete. 
°* IX. Habetis confulem ex plurimis periculis, 
& infidiis, atque ex media morte non ad vitam 
fuam , fed ad falutem veftram refervatum : 
omnes ordines ad confervandam rempublicam 
mente , voluntate , ftudio , vi » vVoce, 
confentiunt : obfeffa facibus & telis'impiæ con- 
qurationis, vobis fopplex manus tendit patria 
commums : vobis fe, vobis vitam omnium 
civium, vobis arcem, & Capitohum , vobis 
“aras Penatium, vobis 4lum ignem Veftæ per- 
petuum ac fempiternum , vobis omnia tem 
pla deorum , atque delubra, vobis muros, 
atque urbis teûta commendat. Præterea de 


veftra vita, de conjagum veftrarum, ac libe-309 


. rorum anima, de fortimis omnium, de fedi- 
bus, de focis veftris, hodierno die vobis judi- 
candum eft. Habetis ducem memorem veftri, 
oblitum fui ; quæ non femper facultas datur : 
habetis omnes ordines, omnes homines, uni- 
: verfum populum Romanum , id quod in civili 
caufa hodierno die primüm videmus, unum 
atque idem fentientem. Cogitate, quantis labo- 
ribus fundatum imperium, quanta virtute fla- 


374 IN CATILINAM 


bilitam libertatem, quanta deorum benignitate 
auétas exaggeratafque fortunas una nox penè 
delérit. Id ne umquam pofthac non mod con- 
fici, fed ne cogitari quidem pofhit à civibus, 
hodierno die providendum eft. Atque hæc non 
ut vos, qui mihi ftudio penè præcurritis , ex- 
citarem, locutus fum, fed ut mea vox, quæ 
debet efle in republica princeps, officio funéta 
confulari videretur. | 
X. Nunc ante quäm ad fententiam redeo, 
310 de me pauca dicam. Ego, quanta manus efk 
conjuratorum, quam videtis efle permagnam, 
tantam me inimicorum multitudinem fufcepifle. 
video : fed eam efle judico turpem, & infir- 
mam, & contemptam, & abjeétam. Qudd fi 
aliqando alicujus furore & fcelere concitata 
manus ifla us valuerit, quäm veftra, ac rei- 
publicæ di ; me tamen meorum faétorum 
atque confiliorum numquam, P. C. pœnitebit. 
Etenim mors, quam ill mihi fortafle minitan- 
tur, omnibus eft parata : vitæ tantam laudem, 
quantâ vos me veftris decretis honeftaftis , 
nemo eft aflecutus. Cæteris enim femper bene 
geftæ, mihi uni confervatæ reipublicæ gratu- 
lationem decreviftis. Sit Scipio clarus, ille, 
311 cujus confilio atque virtute Annibal in Africam 
redire, atque ex Italia decedere coaus eft : 
ornetur alter eximia laude Africanus, qui duas 
urbes huic imperio infeftiflimas , Carthaginem 
Numantiamque delevit : habeatur vir egregius,, 
L. Paulus, ille, cujus currum rex .potentifhmus 
312 quondam & nobililimus , Perfes honeftavit : 
it in æterna gloria Marius, qui bis Italiam 
oblidione & metu fervitutis liberavit : ante- 
ponatur omnibus Pompeius, cujus res geftæ, 


ORATIO IP. 375 


atque virtutes , lifdem, quibus folis curfus, 
regionibus ac terminis continentur. Erit pro- 
fe&to inter horum laudes aliquid loci noftræ 
gloriæ : nifi fortè majus eft patefacere nobis 
provincias, qud exire poflimus, quàm curare, 
ut etiam ill, qui abfunt, habeant, qud viéto- 
res revertantur. Quamquam eft uno loco con 
ditio melior externæ viétoriæ, quäm domefti- 
.cæ : qudd hoftes alienigenæ aut opprefh , fer- 
viunt, aut recepti, beneficio fe obligatos pu- 
tant: qui autem ex numero civium dementià 
aliquâ depravati hoftes patriæ femel efle cœ- 
erunt, €os, cüm à pernicie reipublicæ repu- 
fers, nec vi coërcere, nec benefcio placare 
poflis. Quare mihi cum perditis civibus æter- 
num bellum fufceptum efle video : quod ego 313 
veftro, bonorumque omnium auxilio, *memo- 
riaque tantorum periculorum, quæ nom modà 
in hoc populo, qui fervatus eft, fed etiam in 
omnium gentium fermonibus ac mentibus fem- 
-per hærebit, à me, atque meis facilè propul- 
fari poffe confido. Neque ulla profeéto tanta 
vis reperietur, quæ conjunétionem veftram ; 
equitumque Romanorum, & tantam confpiratio- 
_nem bonorum omnium perfringere & fabefaétare 
pofft. 

XI. Quæ cûm ita fint, P. C. pro imperio, 
pro exercitu , pro provincia , quam neglexi, 
pro triumpho , cæterisque faudis infignibus, 
quæ funt à me propter urbis veftræque falutis 
cuftodiam, repudiata, .pro chentelis, ofpitiif- 
que provincialibus, quæ.tamen urbanis opibus 
non minore labore tueor, quäm compare : pro 
his igitur omnibus rebus, & pro meis in vos 
fingularibus ftudris , proque hac, quam con- 
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fpicitis, ad confervandam rempublicam diligen- 
ti, nihil aliud à vobis, nifi hujus temporis, 
totiufque mei confulatûs memoriam poftulo : 
1e um erit veftris mentibus infixa , firmif- 
imo me muro feptum efle arbitrabor. Qudd 
fi meam fpem vis improborum fefellerit, atque 
fuperaverit ; commendo vobis parvum meum 
fium : cui profeltd fatis erit præfidü, non 
folùm ad falutem, verùm etiam ad dignitatem, 
fi ejus, qui hæc omnia fuo folus periculo con- 
fervaverit, illum efle filium memineritis. Qua- 
pepe , de fumma falute veftra , populique 

omani, P. C. de veftris conjugibus ac libe- 
ris, de aris ac focis, de fanis ac templis, 
de totius urbis teétis ac fedibus, de imperio, 
de libertate, de falute Italiæ, deque univerfa 
republica decernite diligenter, ut inftituiftis, 
ac fortiter. Habetis enim confulem, qui & 
parêre veftris decretis non dubitet, & ea, que 
ftatueritis, quoad vivet, defendere, & per fe 
ipfum præftare poffit. 


CE 
APPROBATION 


J ’A1lu, par l’ordre de Monfeigneur le 
Chancelier, les Philippiques de Démof- 
chène, G les Catilinaires de Cicéron , tra- 
duites par M. l'Abbé D'OLIVET, de 
PAcadémie Françoïfe, & j'ai cru‘qu'une 
fi parfaite copie de ces deux grands mo- 
deles, ne pouvoit qu'être agréable & utile 
à ceux qui cherchent les véritables beautés 
_ de de Péloquence. À Paris, ce 25 Avril 1744. 


SALLIER. 


PRIVILEGE DU RO. 


Lours, PAR LA GRACE DE Dreu, RO 
DE FRANCE ET DE NAVARRE: À nos amés 

& féaux Confeillers, les Gens tenant nos Cours de 
Parlement » Maîtres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtet, Grand Confeil, Prévôt de Paris, Baillifs, 
Sénéchaux , leurs Lieutenants Civils & autres: nos 
Juficiers qu'il appartiendra : SALUT. Notre amé le 
Sr Joserx BARBOU, Imprimeur & Libraire , à Paris, 
Nous a fait expofer qu’en exécution de l’article onze, 
. de l'Arrêt du Confeil du 30 Août 1777, portant Régie. 
ment (ur la durée des Priviléges en Librairie, il a remis 
entre les mains de notre amé & féal Confeiller en nos 
Confeils, le Sieur Le Camus D& NEvieze, Maître 
des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Commiflaire 
à ce député par ledit Arrêt, les titres fur lefquels 
ef fondée la propriété des Ouvrages pour lefquels à 
a ci-devant obtenu des Priviléges , pour fur le compte 


qui en feroit rendu à notre très-cher & féal Chevalier 
Garde des Sceaux de France, obtenir un Privilège 
dernier & définitif, pour l'imprefion & débit excluff 
defdits-Ouvrages. À CES CAUSES, voulant favora: 
blement traiter l'Expofant, Nous lui avons permis & 
pérmettons par le préfent Privilége dernier &c définitif, 
de faire imprimer les Ouvrages fuivants autant de 
fois que bon lui femblera : & de les vendre , faire 
vendre & débiter par tout notre Royaume, pendant le 
tems porté à chaque article dudit Privilége , le’ tout à 
compter du jour de la date des Préfentes : Savoir, 
Ciceronis Orationes [ele cum Notis Lallemand, Oraï- 
fons choifies de Cicéron, trad. par MM. de Wailly & 
d'Oliver, pour dix ans, à compter do 22 Mars 1787; 
jour de l'expiration du Privilége à lui accordé , le 22 
. Mars 1775, pour douze ans, Les Livres de Cicéron, 
de l’Amirié & de la Vieilleffe, 6e. lat. & franç. Les 
Offices de Cicéron, las, & fr. trad. par M. de Barest, 
pour dix ans, à compter du 22 Mars 1787, jour de 
l'expiration du Privilége à lui accordé pour douze ans, 
le 22 Mars 1775. Penfées de Cicéron, lat, & franç. 
trad. par l'Abbé d'Oliver ; Philippiques de Démofthène 
@ Catilinaires de Cicéron ; Entresiens de Cicéron fur la 
Nature des Dieus ; Tufculanes de Cicéron; Remarques 
fur la Langue Françoife ; Profodie Françoife, & autres 
Ouvrages fur la Langue Françoife, par l'Abbé d’O- 
livet, pour dix ans, à compter du 13 Juillet 1784, 
jour de l'expiration du Privilége, accordé pour vingt 
ans, le 13 Juillet 1764. Céfar, lat. franç. par M. de 
Willy, pour dix ans, à compter du 22 Mars 1787, 
jour de l'expiration du Privilége, accordé le 22 Mars 
1775 ,& pendant la vie de l'Auteur. Faciles aditus ad 
Linguam Latinam, pour continuation de Privilége, 
jufqu'en 1790. Grammaire Françoife & fon Abrégé ; 
Principes de la Langue Latine, par M. de Wailly, 
pour dix ans, à compter du 22 Mars 1787, jour 
de l'expiration du Privilége, accordé le 22 Mars 
2775, 8 pendant la vie de l'Auteur. De Imitarione 
Chrifli ex recenfione Valart, Imication de J. C. sn fran 
gois, par le même , pour dix ans, à compter du 23 


Mars 1785, jour de l’expiration du Privilége, accordé 
le 22 Mars 1775. Jufin, lat. fr. par l’Abbé Paul, 
pour dix ans, à compter du 22 Mars 1785, jour 
de l'expiration du Privilége, accordé le 22 Mars 
177$, & pendant la .vie de l’Auteur. Méramorphofts 
d'Ovide, latines & françoifes, à l’Ufage des Collèges, 
pour dix ans, à compter du 23 Avril 1789, jour de 
l'expiration du Privilége , accordé le 23 Avril 1777. 
Harangues choifies des Hifioriens Latins , nouvellemene 
srad, par M. Thomas, pour dix ans, à compter du 23 
Avril 1789, jour de l'expiration du Privilége , accordé 
le 23 Avril 1977. Fables de Phédre, avec des Notes 
& des Eclairciffemens, & un perie Didionnaire à la fin, 
par M. Bourgeois, pour dix ans & même pendant la 
vie de l’Auteur. Flinii Epiffolæ & Panepyricus Trajano 
diélus, cum Notis Lallemand, pour dix ans, à comp. 
ter du premier Septembre 1780 , jour de l'expiration 
du Privilége, accordé le premier Septembre 1768. 
Profodie Latine, par M. l'Abbé Chevalier, pour dix 
ans & la vie de l’Auteur. Quinsilien de l'Inflitution de 
l'Orateur, trad, par l’Abbé Gedoin , pour dix ans, à 
compter du 19 Oëtobre 1781, jour de l'expiration du 
Privilége , accordé pour dix ans, le 19 O&tobre 1775. 
Sallufe, latin-françois , trad. par M. Beauyée ; pour 
dix an$, à compter de 22 Mars 1787, jour de l’exe 
piration du Privilége, accordé pour douze ans, le 22 
Mars 1775, & pendant la vie de l’Auteur. Sclede à 
Novo Teflamento Hifloriæ , latin & franç. par M. de 
Wailly, pour dix ans, à compter du 22 Mars 
1787, jour de l'expiration du Privilége, accordé pour 
douze ans, le 22 Mars 1775, & pendant la vie de 
l'Auteur. Wirgilius cum Notis & interpreratione Ruaï, 
pour dix ans, à compter du 22 Mars 1787, jour de 
l'expiration du Privilége , accordé pour douze ans, le 
22 Mars 1775. Desbillons Fabulæ, pour dix ans, à 
compter du 19 O&tobre 1781, jour de l'expiration du . 
Privilége , accordé, le 19 Oftobre 1775. Wanierii præ= 
dium rufficum , pour dix ans. Œuvres de Malherbe, 
pour dix ans, à compter du 22 Mars 1787, jour de 
l'expiration du- Privilége, accordé le 22 Mars 177ÿ« 


LA 


Tntrodufion à la Synraxe latine de Clarke, reva par 
M. de Wailly, & auquel il a été ajouté un Vocabu= 
laire , ‘pour dix ans. Hifloire de France, par le Ra- 
s pour dix ans, à compter du 22 Mars 1787, 

‘de l'expiration du Privilége accordé pour douze 

ans , le 22 Mars 1775. Philofophie de Seguy , pout 
dix ans & la vie de l'Auteur, Diéionnaire d’Anti- 
quités, par Furgaule, pour dix ans & la vie de l’Au- 
teur. Nouveau Teflament , trad. par M. Valart, pour 
dix ans. Faifons défenfes audit Expofant après l’expira= 
tion du préfent Privilége, d'en folliciser le renouvele 
Jement , & à tous Imprimeurs Libraires & autres per- 
fonnes ,; de quelque qualité & eondition qu'elleg 
foient, d'en introduire d’impreflion étrangere dans au- 
cun lieu de notre obéiffance”, comme aufi de réimprimer, 
Ou faire imprimer ,vendre, faire vendre & débiter, 
ni contrefaire lefdits Ouvrages, ni d'en faire aucuns 
Extraits, fous quelque prétexte que ce puifle être, 
fans la permiflion exprefle & par écrit dudit Expofant 
ou de ceux qui auront droit de lui, à peine de con. 
fifcation des Exemplaires contrefaits & de fix mille 
livres d'amende. Ordonnons par ces Préfentes, con 
formément à l'Arrêt de notre Confeil du 30 Juillet 
1778, qu'il fera procédé par voie de plainte & informa- 
tion contre tous Auteurs, pofñefleurs, diftributeurs , 
& fauteurs de contrefaçons, fans que les peines por- 
- tées par nos Lettres de Privilége , ne puiflent en au- 
cun cas & pour quelque caufe que ce foit être re- 
mifes ni modérées. A la charge que ces préfentes feront 
enrégifirées tout au long fur le Régiftre de la Com- 
munauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, dans 
trois mois de la date d'icelles, que l’impreffñon defd, 
Ouvrages fera faite: dans notre Royaume & non ail 
leurs, en beaux papiers & beaux caraéteres, confor- 
mément aux Réglements de la Librairie, & notam. 
ment à celui du 30 Août 1777, à peine de déchéañce 
du préfent Privilège ; ; qu'avant de les expofer en vente, 
les manufcrits qui auront fervi de copie à l'imprefion 
defdits Ouvrages, feront remis dans le même état où 
Tapprobation y aura été donnée, és mains de notre 


très-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de France; 
le Sieur Hus DE MiROMENIL, qu'il en fera enfuite 
remis deux Exemplaires dans notre Bibliotheque pus 
blique , un dans celle de notre Château du Louvre, un 
dans celle de notre très-cher & féal Chevalier Chance- 
lier de France, le Sieur de MaupEou, & un dans 
celle dud. Sieur Hue de Miromenil ; le tout à peine- 
de nullité des Préfentes, du contenu defquelies vous 
mandons & enjoignons de faire jouir ledit Expofant & 
fes Ayant caufes, pleinement & paifiblement, fans 
fouffiir qu’il leur foit fait aucun trouble ou empêche- 
ment. Voulons que la copie des Préfentes, qui fera 
imprimée tout au long au commencement ou à la fin 
defd. Ouvrages, foit tenue pour duemènt fignifiée, & 
qu'aux Copies collationnées par l’un de nos Confeilless 
Secrétaires, foi (oit ajoûtée comme à l'Original. Com- 
mandons au premier notre Huifñer ou Sergent fur ce 
requis, de faire pour l'exécution d'icelles, tous aûtes 
requis & néceffaires, fans demander autre permiffion, 
& nonobftant clameur de Haro, Chartes Normandes 
& lettres à ce contraires. Car tel eft notre plaifir. 
Donné à Paris, le 23°. jour de Septembre, l'an de 
grace 1778, & de notre Regne le cinquieme. 


Par L& Roi EN son Conseir. Signé LE BEGUE. 


Regifiré [ur le Regifire XXI de la Chambre Royale 
& Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris, 
IN°. fol, 9. conformément aux difpofitions énoncées dans 
le préfent Privilége, & à la charge de remettre a ladite 
Chambre les huit Exemplaires prefcrits par l'Article 
CVIII, du Réglement de 1723, 


A Paris, ce 26 Séprembre 1778. 
Signé, À, M. LOTTIN l'ainé, Syndic. 


a 
Traduëlions de M. l'Abbé D'OLIVET. 


Excreriens de Cicéron fur la na. 


ture des Dieux, 1775. 2 vol. 
Philippiques de Démofthène, & Catili- 
naires de Cicéron, 1787. 1 vol, 
Tufculanes de Cicéron, 1776. 2 vol. 


Penfées de Cicéron, pour fervir à l’édu- 

cation de la Jeunefle, 1787. 1 vol. 
Remarques fur Cicéron. 1 vol, 
Remarques fur la Langue Françoife. 1 vol, 
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Ccsronis Opera , recenfuit D. Lallemand, 14 
vol. in-12. 1768. 
.Orationes que in Univerfitate Parifienfi vulgd -ex- 
plicantur cum noiis [ele&lis, juxta accuratiffimam 
Lallemand editionem, 3 vol in-12, 1768. 
Opera Philofophica , cum notis.in-12. 1787. 
ÆEclogæ , quas in ufum puerorum felegit , & Galli- 
cas ex Latinis Fe Jos. Olivetus , in-12 
Oraïfons choiïfies de Cicéron, traduétion revue 
par M. de Wailly, avec le Latin à côté, fur 
l'édition de M. l'Abbé Lallemand , & avec des 
Notes,  v. in-12. 1786. - 
Les Livres de l’Amitié, de la Vieilleffe, les Pa- 
.  radoxes, le Songe de Scipion, lat. & franc. 
par M. de Barrett, in-12. 1776. 
Les Offices, parle même, 1776 in-12. 
Caæfaris Commentarii, in-24. cum notis gall, 1779. 
Les mêmes, Latin & Franç. retouchés par M. de 
TWailly, 2 vol. in-12. 177$. 
Cornelius Nepos , traduétion nouvelle, avec des 
Notes , par M. l'Abbé Paul, in-12. 1781. 
. Cornelius Tacitus, juxta accuratiffimam D. Lalle- 
mand editionem , in-12. 1779. 
Danetii Difionarium, lat. gall. in-4. 
Diélionarium lat. gall. Duci Burgundiæ dicatum, 
in-4. | . 
Diétionnaire univerfel, fr. & lat. dédié à Monfei- 
gneur le Dauphin, ouvrage compofé fur le 
modele du Boudot. , ir-8. 1785. | 
Du P. Gaudin, fr. & lat. in-4. 
Du P. Pomey , fr. & lat. ë7-4. 
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Le Petit Apparat Royal, nouvelle édit, corrigée 
& confidérablement augmentée , d’après les 
Di@ionnaires du P. Joubert & du P. le Brun, 
in-8. 1787. | 

Univerfale, feu Boudot ,in-8: 1786. 

Novitius, 2 vol, in-4. 

Gradus ad Parnaffum , in-8. 1780. 

Schrevelii Lexicon , græco-latinum , noviffima edit: 
in-8. 

ÆEutropius, cum notis gallicis , in-24. 

Erafmi, -Petrarchi & Corderii, Seleéla colloquis, 
cum notis gallicis, in-18. : 

Grammaire Franç. par M. de Wailly, dixieme 
édit. augmentée de la Profodie, & dédiée à 
l'Univerfité de Paris , in-12 1786. 

Abrégé de la même, neuvieme édition, augmen- 
tée, in-12. 1780. 

Horatius, cum interpretatione & notis Juvenci, 
2 vol. in-12. 

Idem, cum notis,in-12 1774. 

Le même, traduit par le P. Sanadon, 3 v.in-12. 

Juvenalis cum interpretatione ac notis Juvencu, 
10-12. 720va éditio, 1771. 

Le même, trad. par Tarteron, in-12. 

Novum Teflamentum , in-24. 1786. 

Le même, trad. par M. Valart, ir-24. 

. Faciles aditus ad Linguam latinam, feu Excerpts 
quæedam ex colloquiis Matth. Corderii, & Apo- 
phtegmatibus Erafmi. Accefferunt amœne Fe- 
bulæ , in-12. 1778. 


EE 


| 


“ 


“ 


æ 


a 


This book should be ret 
the Library on or before the 1 
stamped below. 


A fine of five cents a day is incurred 
by retaining it beyond the specifled 
time. 

Please return promptly. 


